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A MONSIEUR N^^^ 

V-/ET Ouvrage , que les mêmes 
leftures multipliées ont porté fuc- 
ceflivement d'un très-petit nombre 
de pages, à l'étendue de ce volume , 
eft le fruit de mon travail, ou pour 
mieux dire > de mon loifîr , pendant 
an des plus doux intervalles de ma 
vie. J'étois à la campagne , prefque 
feul y libfe de foins & d'inquiétu-^ 
des y laiffant couler les heures fans' 
autre deflèin que de me trouver , le 
loir, à la fin de la journée, comme' 
onfe trouve , quelquefois le matin , 
àpiès une nuit occupée d'un rêve 
agréable. Les années ne m'a voient 
]a^ aucune de ces paflions qui 
tourhienteht , rièh de Tennui quî 
leur fucoe^: j'avois perdu le goû* 
4e ces frivolités ^ auxquciies TeP 
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( 6 ) 

pcir d'en ^uir long- temps y donne 
tant d'importance. Afle2 voifîn du 
terme où tout s'évanouit, jen'em- 
bitionnois que l'approbation de ma. 
confcience & le fuffrage de quel- 
ques amis. Plus jaloux de préparer 
des regrets , que d'obtenir des élo- 
ges, je m'étois dit : Quand le peu 
que j'ai fait, & le peu qui me relie 
à faire, périroit avec moi , qu'eft-ce 
que le genre humain y perdrait ? 
qu'y perdrois-je moi-même ? rien. 
Je nevoulois point amuferj je voun 
lois moins encore être applaudi : 
j'ayoi$:un plus digne projet , celui 
d'examiner fans partialitéja Vie & 
les Ouvrages de Séneque , de ven- 
ger un grand homtne calomnié , Ôç > 
s'il me paroiflbit coupable , de gé^ 
fnir fur fes foibleflès , & de profi- 
ter, de fes fag^s & {(at^s leçoa^ 



( 7) 
Telles étoient les difpofitîons dans 
lefquelles j'écrivois } &. telles font 
les difpofitions dans lefquelles il 
feroit à fouhaiter qu'on me lût. 

Chaque âge écrit & lit à fa ma- 
nière : la jeuncfle aime les événe- ^ 
ments & les faits ; la vieilleffe y les 
reflexions. Une expérience que je 
propoferois volontiers à Thomme 
de foixante-cinq où fix ans y qui 
|ugera les miennes ou trop longues 
ou trop fréquentes , ou trop étran- 
gères au fujet ( I ) , ce feroit d'cm-^ 
porter 3 avec lui^ dans la retraite j 

f.. ;( 

(i) Séqeqae le père , dit que les Ecrivains 
arides & (lériles fuirent facilement le £1 de 
kurs difcoars ; que rien ne les détourne > ne les 
amufe ^ ne les diftrait en chemhi , ne les embar<*^ 
taife> ni les figures > ni le choix des mets> ni 1^ 
manie des réflexions. Il en eft d'eux » çommil 

des fcMoics la^es ^ & çUcs (w\ cluUtes | ç'dB^ 



( 8 ) 
Tacite, Suétone, &Séneque ; de 
jeter fur le papier les chofes qui 
riîitéreflèront , les idées qu'elles 
réveilleront dans fon efprit , les 
penfées de ces Auteurs qu'il vqu- 
droit retenir , les fentiments qu'il 
éprouvera , n'ayant d'autre projet 
que celui de s'inftruîre fans fe fati- 
guer ; & je fuis prefque fur que , 
s'arrêtant aux endroits où je me fuis 
arrêté , comparant fon fîecle aux 
iiecles paffés, & tirant descirconf- 
tances & des caraâeres, les mêmes 
(:onjeâures fur ce que le préfent 
nous annonce , fur ce qu'on peut 
■ ' ■ ' ' ' j" 

manque d*amants > & non de défirs. jiridi dt^ 
clamatores fidelius quos propofutrunt , cohres 
tutntur ; nikil enim nos folicitatynullumfchema 
nulla dulcedo fententia fuhnpit ific qu/e malam 
faciemhahtnt y fapius pudica funt ; nonanimus 
illis dtefi. fed corruptor, Senec, Lib. i , contro* 
^erf.^, pag. x6o, tom 3, cdit yatior. 

«fpérer 



if) 

cfperer du craindre de Pavenîr , il 
référoit cet Ouvrage à peu-près tel 
qu'il eft. Je converfe par-tout : ou 
j'interroge > ou je réponds* Si Votk 
n'entend que moi , on me repro- 
chera d'être découfu , peut'-être 
même obfcur, fur -tout auK enr 
droits où f examine les Oavrages xle 
Sénequej ScPon mè lira, comme 
on lit tin paragraphe de la Roche- 
Foucault , un chapitre de Monta- 
gne ou de la Bruyère 9 je ne dis pas 
avec autant de plaiiir : mais fi l'on a 
(qu$ les yeux la page de Séneque 
Si la mienne 3 on me trouvera plus 
de liaifon , plus de jclarté y félon 
qu'on aura plus ou moins d'analo* 
gie avec mon Auteur & avec moi j 
aucune preuve n'a la même force ^ 
aupune penfée n'a le même charme 
pour: tous les .efpriés. . 
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( lo ) 
J'aurois pu ne recueillir des 
f egnes de Clajide & de Néron ^ 
que le$ endroits oi^ le Philofophe 
eft eii ^âipn > & ne inontrer que 
cette grande figure ifoléç ; mais 
il m'a fen^blé que placé au cen^- 
tre dii Tableau > on fentirpit plus 
fortemeiit la difficulté & la di^ 
gnité de ibn rôle ; le Gladiateur 
antiqtie feroit plus intéreflant » s'il 
avoit en face fôn antagonifle, 
P'aiileurs cette manière ç^accom^- 
modoit mieux avec ma ppnchalan- 
ce: quand on ne préfente fur la 
loilequ'ufî feiil perfbnnage^ ilf^ut 
le ^ndre avec la vérité , la. force 
& la couleur de Van^Peçk ; & ne 
^t pas un Van-Deck qui veut. Mon 
Ouvrage refTemble à nies prome*^ 
fiades: rencontrer je un beau point 
4ev»eî jeiip'ariêtei^ j'en jouis. J» 



< II ) 

bâte ou je rallentis mes pas , (Aott 
h richefle ou la ftérilité des iîtes : 
toujours conduit par ma rêverie 3 je 
n'ai d'autre foin que de prévenir le 
moment de la laflitude. 

Ausefte^ mon Ami, je n'ai rien 
fait peut-être de ce que vous atten- 
die2 de moi. Vous eufliez défiré ^ 
jpour me fervir ici de vos propres 
termes, i< que me livrant à toute 
n 'la chaleur de mon ame, &ài:oute 
n la &ugue de mon imaginâtiox;^^ » 
»> je vous montraile Séneque ; corn- 
V me je vous montrois autrefois 
n Richardfon 1» : mais pour cela, 
au lieu de plufieurs mois 3 il ne 
falloir m'accorder qu'un jour. £n 
revanche , difpofez de mon travail 9 
cpmme il vous plaira ; .vous êtes le 
maître d'approuver , de contredire , 
4* ajouter, de retrancher. Uneoblb» 

B z 



( lO 

galion queje vous aurai toujours , à 
vous & à M. le B. d'H. , une marque 
fignalée de votre eftime y c'eft de 
m'avoîr propofé une t;âche qui plal^ 
foit infiniment à mon eœur: plût à 
Dieu , qu'elle eût été moins diC- 
proportionnée à mes forces ^ & que 
vous vous fuflîez rappelle , Tun & 
Pautrfi, le (juidfirre recujeru^ quii 
yaleant humeri. 

O ! la belle chofe que j'auroîs 
produite , fi le talent de T Avocat 
eut répondu à la grandeur de la 
caufel l'apologie d'un Sénequel le 
tableau des règnes d'un Claude 8c 
d'un Néron ! quels fujets à traiter, 
ii j'avois fu faire pour l'inno- 
cence du Philofophe, ce que vous 
avez fait pour l'intelligence de fes 
^étrîts ! 

Votretâche, moins agréable que 



la mienne , n'étôit gueres moim 
difficile à remplir : elle exigeoit 
une connoiflance approfondie de 
la langue , desufages , des coutu- 
mes, des mœurs> de Tétatdes fcien- 
ces & des arts i au temps de Se*- 
neque. Comment parvient-t-on à dé- 
brouiller des manœuvres d^atelier, 
comme vous l*avei fait ? Je Ti gnore ; 
& cependant je né fuis pa* novice 
dans cette matière. Il y a telles de 
vos notçs qui foUiçitent une place 
dans les favants Recueils de notre 
Académie des Infcriptionsj d'autres 
montrent de la finefle, du goût^ de 
la philofophie, de la hardiefle j tou- 
tes Pami des hommes , rcnnemî 
, des méchants , & l'admirateur des 
gens de bien. Les Savants 5 & les 
Ignorants de bonne foi , vous ont 
rendu juflice^ les Savants^ ^uiont 
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( M ) 

a(>pr(ècîé la difficulté de vos reclier^ 
ches i les Ignorants de bonne foi , 
comme moi , pour qui vous avez 
diffipé les obfcurités de Séneque. 

Si les hommes avoient fous la 
tombe quelque connoilTancedece 
qui fe pafle parmi les vivants > de 
^uels fentiments de rcconnoiflan- 
ce y pour vous y pour M. le 6. d'H. y 
pour vos dignes collègues MM» 
Defmarets & d'Arcet , cet honnête 
& laborieux la Grange y cette vic- 
time prématurée d'Epicure & de 
Zenon y ne ferok- il pas pénétré t 
Toutes les opinions fur les âmes 
des morts 9 qui me touchent ou qui 
me flattent , jelesembrafle ; & il 
me femble y dans ce moment 3 que 
je vois Tombre de notre cher la 
Grange errer autour de votre lam- 
pe y tandis que vos nuits fe partent. 



( î5 ) 

foît à compléter ou éclaircîr fou 
Ouvrage , foît à rapprocher en cent 
endroits fa tradudlion du vrai fens 
de lk>riginal. Je Pentends; oui je 
Tentends^ ilvousdit: « Celui qui 
w renferme dans une urne la cen- 
1) dre négligée d'un inconnu y fait 
Il un aâe pieux ; celui qui élc- 
» ve un monunient à fisnamij^ 
i> donne de Péclat à fa piété : que 
Il ne vous dois- je pas, à vous qui 
V vous occupez dç ma gloire l^ 

Hélas, il a dépendu de moi, que 
le Philofophe Séneque me dît auflî i 
M II y a près de dix-huit fiecles qua 
» mon nom refte opprimé fous la^ 
w calomnie; & je trouve en toi un, 
IV apologifte ! Que te fuis-je î & 
i> quel rapport , épargné par le 
7j temps, peut -il fubfîfter entre 
»» nousl feroi^-tu quelqu'un de mes 
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#» defcendants ? Et que t'importe 
f> qu^on me croie vicieux ou ver- 

n tUeUX? >r 

OSéneque-, tu es relié, & tir 
relieras à jamais , avec Socrate y 
avec tous les illuftres malheureux , 
avec tous les grands hommes de 
Tantiquité', un des plus doux iiens^ 
entre mes amis & mof , entre les 
hommes inflruits , de tous Tes âges> 
il leurs amis. Tu es le fujet de nos 
fréquents entretiens, & tu feras le 
fujet des leurs. Tu aurois été cdut 
qui exécute la juftice des fiecles , 
il j'avois été à ta place , & toi à la 
mienne. O combien de fois f ai en- 
vié ta précifion , ton nerf^ & ta vé- 
hémence, pour parler de toi digne* 
ment. Si ton honneur te fut plus 
cher que ta vie, dis-moi: Les lâches 
qui ont flétri ta ni^moire ne fe 



( ï7 ) 
font-ils pas montrés plus cruels que 
celui qui te fit, couper les veines ? Je 
me foulagerai, en te yenge^nt de 
Tun & des autres. 

Pourquoi fauc-il y mon Ami ^ que 
les accufations foienc reçues avec 
tant d'avidité j & les apologies 
écoutées avec tant d'indifférence ? 
La &ute > réelle ou fuppofée , fe 
répand avec éclat j le reproche cir- 
cule de bouche en bouche avec 
une feinte pitié \ la ville en retentit 
de toute part. La célébrité de Tac- 
Cufé fert de véhicule à la calom*^ 
nie ^ & la porte jufqu'aux fieçles les 
plus reculés: elle difparoît à la mort 
de rhomme obfcur j mais on la voit 
debout 9 devant l'urne du gran4 - 
homme > & continuant d'en remuée 
la cendre avec fon poignard. A h^ 
fin^ un défenfeur s'eft^l montré^ 
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la perverfité des accufateurs & 
Tinnoccnce de Taccuft font-elles' 
également évidentes , Fonfe tait; 
la juftification j»lïè fansl>ruit , tom- 
be dans l'oubli , & Tinnocent refte 
fufpeAé, Ce fameux fcélérat de 
Philippe ne fa voit que trop bîet> 
ce qu'il difoit à fês Coiurtifans (2). 



(i) On attribue ici à ce Prince une mazinte' 
odicufc , citée dans rAvertiirenicnc du premier 
Volante ( page 14 i & dont une Société autre-^ 
fois cékbre > eft généralement accufée d- ëcrq 
l*Aurear. Quoi qu'il en foit , la maxime qu4r 

^ cette Société a ofé donner comme un coniêil , ou 
{^lutoc > comme un précepte j ôc qtt*eUe a même 

' |H:is dans tous les temps poar oegle de (a con« 
duite y eft le réfuloat d'une aflreufe & triftc vé* 
xké> do|it l'expérience journalière > Se paniculié- 
fpment la i»auYai(è opinion que beaucoup de 
gens ont encore de Séqcqae , ibnt malheareufe- 
xnent une preuve fans réplique. Cette véihé 
a^geante eil le fujet d'un fort bon quatrain 
-^ JPibraç , que le Graad Go^i ré; écoir fouyeAÇ , 



( 19 ) 
'Mais au défaut ^u fuccès ^ on 
ne nous ravira point à vous, à moi, 
& à quelques autres Ecrivains qui 
m'ont précédé dans la même car- 
rière, & dont le travail ne m'a pas ^ 
été inutile , Thonneur de la tenta-^ 
ti ve, A cet avantage , tâchons , mon 
Ami , d'en ajouter un fecvnd, plus 
précieux peut-être : qu'il ne vdus 
{uffi(c pas d'avoir éclaircî les paf- 
fages les plus obfcars du Philofo- 
plie, qu'il ne me fuffife pas d'avoir 
lu fes écrits , reconnu la pureté de 

—M— IW— M— — M— MlWf »■■ !■ 

/bit qu'il eut luf-mcme éprouvé ks fuites fiinef^ 
tes de la calomnie , foit qu'il en eût obfervé les 
efièts fur d'autres perfonnes : 

Quand une fois ce monfire nous attache. 
Il fait fi bien jfes cardilions nouer , 
[ Que > bien qu*on puïjfe enfin les dénouer, 
JRssTsyr toujovrs les MABqvns s>n 

X*jiTTA$Bt. 

NotederMteat.- 
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fcs mœurs , & médité Icsprîncfpes 
de fa philofophie ; prouvons que 
nous avons fu , Fun & Tautre , pro- 
fiter de fes confcils. Si nous inter- 
rogions Séneque, & qu'il pût nous 
répondre > il nous dirait : Voilà , 
voilà la vraie manière de louer mes 
Ouvrages j & d'honorer ma mé* 
moire. 





E S S A I 

S-U R LA VIE 

DE SÉNEQUE 

LE PHILOSOPHE, 

SUR LES ÉCRITS, 

ET SUR LES REGNES DE qL AUDE 
ETDEJNÉRON. 



$. I. Li vcivs Ann^us Sèneqvz 
saquic ^ G)rdoue , ville célèbre de VEÇ* 
pagne uhérieare , aggrandie^ finon fom 
dée , par le Précesr Marcellus , l'an de 
Home ^9$ > Colonie patricienne qui don- 
na des Citoyens , des Sénateurs , des Ma- 
gîftrats à la république t privilège accordé 
aux provinces de TEnipire qui en jouif* 
ibieac encore fous fe règne d'AugùIlG/f 



SS V I B 

Le fumom d'Annœa , que portotc la 
^mille , fignifie ou la vieille èimiUe oa 
la famille des vieillards , des bonnes gens , 
donc la reaconcie écoic d'un heureux 
auguré. 

On appelloic Ibrides ( i ) les enfants 
d'un père étranger ou d'une roere étran* 

fere : c'étoient des efpeces de Citoyens 
âtards , donc le vice de la naiflfance fe 
préparoic par le mérite , les fervices , les 



( i) Hybride ou Ibride vient du grec vCpiÇ , 
taùhc'i honte : celui dont l'ericine étoic cachée » 
hoDteufe. Ain(î Ton difoit d'un chien , d'un 
sinimal > entendre de deux efpeces , d'un flyle 
mêlé de planeurs idiomes , d'un mot compofé de 
mots empruntés de deux langues , au'ils étoienc 
îbndes , ou du latin umbcr^ mtfiif^ donc on. 
£c imbtr > iber , ibrida y & pourquoi pas de 
Ibtrus ^ fifpagnol. Ainfi l'Ibride étoit tin enfant 
né d'un père £(pagnol & d'une mece Romaine , 
ou d*un père Romain & d'une mère Efpagnole. 

[ Ce mot , employé pour £gnifier en général 
un homme d'une naiHance éc^uivoque ou donC^ 
ks pareots étoienc de narure de die condition 
diflereates , fe trouve dans pluiieurs bons auteurs, 
latins. Koyer HoRA€E , Satyr, 7 , vtrs i. Hxr- 
Tius , deBcllo Afrieano, cap, 19» Martiài. / 
hb. 6 ,epig. 3^ , lib. S , epig. ii j flic Valere 
Maxime , Ub, 8 , cap. 4 > n^.^ 4^ On peut con-. 
fttltér fur- tout l'ancien Schoiialle d'Hoxace, fur 
le pa/Tage indiqué ci-de/Tus , à la page 5^4» 
édjHan,^^ ^aflc; de l'an X55f. JdSition dt^ 
FEét€ur»2 - ' 
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tHlarices , la faveur ou la IcM. La fkhxille 
Annàa fuc-elle Efpagnole ou Ibr^dep ow 
Vignote. 

Xe père ^ on même Taîeul de Séné* 
que , fut de Tordre des Chevaliers. La 
première illuftracîon de ce ndm ne re-« 
monte pas au- de^^ &lesSéneqnesétoient 
du nombre de ceux qu'on appelloît kôm^ 
mes nouveaux. 

Le père fë diftingua par fes qualiréf 
perfonnelles & par fes ouvrages. 11 avoic 
recueilli les harangues grecques & latines 
de plus de^ cent Orateurs fameux fous 
le règne d'Augufte , & ajouté à la fin 
de chacune un jugement févere. Des dix. 
livres de controverfes qu'il écrivit , il 
nous en eft parvenu environ la moitié , ^ 
avec quelques fragments des cinq derniers* 
Sa mémoire étoic prodigienfe : il pou« 
voit répéter jufqu^à deux mille mots , 
dans le même ordre (2} qu'il les avoîc 
entendus. 

Sa réflexion fur la dignité de FArtora^ 
toire 9 dont leChevalier Romain Blandus 
donna le premier des leçons^ fonâioa 
^ui jufqu'alors n'avoit été exercée que 



i^) ^oyq. la Préface du premier Livre des 
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par des affranchis , eft rrès-fenrée ; « Je 
» ne conçois pas y ditil, comment il eft 
» honteux d enfeigner ce qu'il eft hon^ 
» nête d'apprendre (9)* 

Soie que ta plaifancerie des Républi-- 
cainsen général ait quelque cbofede dur^ 
foit que Séneque le père fut d'une hu« 
meur caufiique, un jour ^4) il entre 
dans l'école du profeiTèur en éloquence 
Cefiius , au moment oh il fe difpofoit à 
réfiiter la miloniene. Cefiius^ après avoir 
jeté fur lui-même un regard de complais 
iance félon fon ufage , « dit : fi j'étois 
» gladiateur, je ferois Fufcius ; Panto* 
V mime , Baryle 1 Cheval , Méliffion. 
9 Et comme tu es un fàt , ajouta Séné- 
» que y tu es un grand fàt. )^ On éclate 
de rire. On cherche des yeux Fécérvelé 
qui a tenu ce propos. Les élevés s'ailem-^ 
blent autour de Séneque & le fupplienc 
Je ne pas tourmenter leur maître. Séne^^ 
que y confent , à la condition que Ceftius 
déclarera juridiquement que Cicéroo 
étoit plus éloquent que lui r aveu qu'on 
s'en put obcenirr 

(3) SÉnec. Conttùverf. lib. i,pntfat. p. 146 i 
ipm. 3 , édlt, cit. 

, (.4) Exçcrpt, fx lik, }> Confrovcrf, pag. 41^^ 
4iy< 
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On ckoit Séneque le Père parmi leà 
Sons Déclama teurs de foii temps. Lei 
i)om$ de Déclaitiâtéùfs & de Sôphlfteé 
li^avoierit point alors racceptîbri défevo- 
rable qu'on y attacha depuis^ & qu^ 
Dous y attachont. 

La déclamation étoit utQ tfpece d*ap^ 
prentiffage die l'éloquence appliquée à 
des fujets ancieils ou iSâtfs ; une gynoi* 
haftique , où f athlète effayoît des rorcés 
qu'il devoit employer danâ la faite aux . 
. chofe^ publiques; une introdiiâion ï 
PArt Oratoire , comme les Héroïdes ei 
érojent une à l'Art Draxtianque. 

Peu dé temps âpres , ce fût la refïbilrce' 
d'un goqt national qUl ,audé&ut d'objet^ 
importants , s*exetç6it far des frivolités ; 
lin befoiii de pérorer qu*oû fiifisfaifôif , 
fans fe couiptomettre ; le premier pa< 
vers là corruption àe TélôqUeilce , qui 
cbmmençbic à perdre dé fa jpmplicitév 
de (k grandeur , Sck prendre le ton em- 
phatique de l'école tc dix théâtre. 

Nous entendons aujotml-faui par Dé^ 
clamateuFs lar mêtœ forte d^Ëneirgume* 
nes y contre laquelle Pétrone fe déchaîne 
avec tant de véhémence à l'entrée de fon 
Koman fatyrique : « ces gens ^ dio-il^ 
!^ qui crient fur la place: Citoyens , c'eu 
# à votre ièrvice que j'ai perdu cet œil , 
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» donnez-moi un conduâeur qui me n* 
V mené dans ma maifon ; car ces jarrets p 
y donc les mafcles ont été coupés , re- 
» fuient le foutien au refte de mon 
^ corps (5). 3^ 

. $• IL Helvta ou Helbia , mère de 
Sénequc, étoic.Efpagnole d'origine. 

Legrand'perede Siéneque avoit été (5) 
marié deux fois. Helvia étoit du premier 
lit , fa fœur du fécond ; leur père écoic 
vivant , & réfidoic en Efpagne : elles 
avoient été élevées dans unemailbn auf- 
teré , où l'on fe confbrn)oic aux mœurs 
anciennes C?)* 

Helvia écoic inftruite ^ 8) j fon père 
lui avoit donné une bonne teinture des 
beaux Arts. La mère de Cicéroii étoit dé 
la même famille, & portoit le même 
nom y deux fois illuftrée , Tune par la 
naiflànce du (Aremierdes Orateurs; l'autre 
par la nailFance du premier des Fbilo- 
fophes Rolnains. * 

Liafoeur d'Helvia jouit de la (^^ répU" 

( 5 ) ^^y^l Pet&onb , Satyr. init. pàg. i ^ 
édition d'Amlïetd, 1669 , cumnotis vanor, 

(6) SÉNEQ.UE,ConfoIationâ Helviaichap. 17, 
note première. 

(7) Id, ibid. chap. ï^, 
{%) Id. ibid. 

(>) Jd, ibid* chap. 17. 
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ration ki plus iiiuâe , & olkint le plu» 
grand refpeâ pendant un féjour de kiie 
ans en Egypte , chez un peuple médi'* 
fant & frivole. Elle perdît en m^r Ton 
époux , onde de Séneque : au milieu de 
la tempête , dans Thorreur d'un naufrage 
prochain , fur un vaifièau fans agrets , la 
crainte de ta niort ne la fépara point da 
cadavre de ion époux , qu'elle porta à 
travers les flots , moins occupée de fon 
faltttque de ce précieux dépôt. Séneque 
parie de ce £itt comm^ témom ocu- 
laire (lO).^ 

§. 111. Marcas^nndeus, époux cTHel* 
vîa , vint à Rome fous le règne d'Au- 
gufte , quinze ou feize ans avant la mort 
de ce Prince. Peu d« temps après , Helvia 
s*y reiidit avec fa fœur & fes trois en- 
fants , Marcus Novatus Tàîné ^ qui prit 
dans la fuite le nom de Junius Gallion 
qui Tadopta ; Lucius Annaeus , le cadet, 
dont nous écrivons la vie ; & Lucius Aiv* 
nxus Mêla , le plus jeune. Us furent ma* 
fiés tous les trois: Junius Gallion eut une 
jBlIe appellée Novacilla ; Séneque en parle ^ 
dans fa Gxifolation à Helvia p comme 
d'un enfknc charmant. 



(lo) Confolation i Helvia , chap. 17. 
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Gâllion fut Proconful en Achaie, St 
C*eft à fon tribunal que des Juife fanati^ 
ques traînèrent S. Paul C i ^ !)• <^ Si cet 
* hoûïme , leur dit il , étott coupable 
y d'une injuftice ou d'un crime, j'ap- 
1^ puierois votre pourfuite de toute iBOii 
^ autorité : mais puifqu'il fie s^agic que 
> du texte de votre Loi , d'une difpute 
» de mots, décide2-là vous-même : ces 
3> madères ne font pas de ma compé^ 
^ tence , & je ne m'en mête pas. » 

Ce difcours-eft unmodele à propofer 
tûX (ï2) Magiftrats en pareille circont 
tance. J^que- là Gallion a parlé, êç 
i'eft conduit en homme fage : mais lorpt 
qu^ilfouffre tranquillement que les Grecs- 
Gentils, qui haïflbiént les Jtiifs , fe jet-i 



(il) yoyci;^ les Aékes des Apôtres y châp. 1 8 , 
f. 13 & Cuiv. 

(11) Le favanit Grotiùs approuve auflî la ré- 
^onfc de Gaîlion 5 & fa remarcjuc eft celle «l'uû 
critique judicieux. Sene rtfponfum , dit-il , ut 
db hominô ^ulci : quafi dicat , Romani auidem 
libcriaum Reltgionis Judais etiam in Gr^ecia 
toncejjere ; fed fi quaintér ipfùi de Religiene 
àriuntur controvtrfià , aut cas componant inter 
fc y aut difputent quantum libtat, Romanomm 
' Magiftratuumnonefitîsft immifcere^non magis 
quàm Stoiçorùm & Epicureorum inter fe difcep^ 
tationibus, Vid, Grot, in k. loc. Note de 
rEditcur^' 
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lent fiir Softhenes , Crand-Prêcre de U 
Synagogue , & le maltraicenc en fa pré* 
fence ^ il oublie fa fonâion ; il devoit 
ajouter, ce me Jèmble : « Difpucez tant 
3^ qu'il.vous plaira ; mais point de coups : 
» le plumier qui frappera , je leKàis faifis 
9 Se mettre au cachot. » 

§. IV. Lucius Afinxus Séneque étoit 
4'un tempérament délicat , & fa mère ne 
le conférva' que par des foins affidus : il 
iut toute fa vie incommodé de fluxions, 
& tourmenté , dansfa vieillefle^d'aftbme^ 
d'étouifemçnts oiu de palpitations; caf 
VeKpreSionJufpirium, dont ilfefert C^S^ 
«u défeuc d'un mot grec , convient éga^ 
lement a ces trois maladies. ^ Lefpirkum ^ 
» dic-il , oft court ^ Facçès rt'en dure 
)> guère plus d'une heure , mais il reC 
» femble à l'ouragan : des maladies que 
» j'ai tomes éprouvées ^ c'ett la plus &w 
» cheiife. » 

Il étoit maigre &v décharné : cette Ié« 
geredifgrace de 1^ nature luilauva la vie 
4ans un âge plus avancé ; & je ne doute 
point qu'il n'ait fait alîufioo à cette cir- 
confiance dans une de fçs lettres ( 14^ ^^ 



{ L3) Voy£i les Içtttcs 55 & 78- / "./ 

ÎH) Foje^lateitrc 78^ to». *,p. i%^3fk 
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4>ù il dit que « la maladie a quelquefois 
» prolongé la vie à des facmines qui ont 
1^ été redevables de leur falut aux (ignes 
» de mort qui paroifloient en eux. » 
, §. V. Caligula ^ ennemi de la vertu & 
îaloux des talents ^ avoit fur-touc de la 
prétention à l'éloquence : il fut tenté de 
(faire mourir ^15) Séneque au fortir d'une 
plaidoirie ou celui-ci avoit été fort ap- 
plaudi. Caligula eût épargné un crime 
9 Néron , fans une courtifane , à laquelle 
il confia fon atroce projet : <c Ne voyez- 
> vous pas p lui, dit cette femme C^Of 
f que cet Avocat tombe de confomp- 
1^ tion f & pourquoi ôterla vie à un mO' 
f ribond f i> Dans le nombre de ces 
femmes qui naiflfent pour le malheur de$ 
peuples , la bonté des règnes , & qui ont 
confeillé le IbrÉiit tant à& £m , en voilà 
donc une qui le prévient. 

Monftre auffi inconféquent qu'infenfe» 
eu àfieâes lemépris pour les ouvrages ( 1 7^ 
4e Séneque , tu les appelles des amas de 



(xç) Foyc^DioN, Hift. Rom. W. j^, pag* 
>t3 9 tpm. t , édit. Reiinar. 

(i^) Dion , Ubifupr. cap. if , fub.^fin. 

(17) Lenius^ompiiufquefcrihendi genus iubê 
tonumnens , ut Stntcam tum oiAximè placentem , 
comiBidiones meras componere > 6r arenam eSc 
linc cilce Mc€ret. S^atoh, U CaUffd* cap. n* 
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gravier fans ciment , arenajîne calce ; & 
^u veux le&ire mottrirî 

Peu 3*cn failuc que ceC/îrique fublime, 
condamnant àlWbii les nomsxi'Homô* 
rc ( i8) , (de Virgile & de Tite-Live, 
t^ fit enlever des Bibliothèques les ou* 
vrà^ies & les fiatues des deux derniers. 

$, yi. Une e:içj:effive frugalité &dei 
études continues achevjsrent de détruire 
la f^nté de Séneque.. 

Annàeus Mêla fut père du Poète Lu- 
cain^ de cet enfant, nev.eu du philofo- 
phe Séneque , qui devoit un jour , die 
Tacite , fo.utenir fi dignement la fplen« 
deur du npoi. O Tacite i ô çenfeur fi ri- 
goureux des t^ents & des adions , e(l-ce 
Jainti que vous ave^ dû parier de la Phar- 
fale , après avoir (ij^) li r3Ê.ncïde ? Vous 

■ I ■ I ' ■' ■ i ' I ■ Il I . I I II I i r ^— * 

(i8) SuEToy. in Caliguî, cap. 33. Voye\ 
là-même , le jugement abfurde que ce Prince 
porte de ces Auteurs. 

{19) \t reproche qae Ton fait ici â Tacite; 
ne me paroît pas fondé. Cet Hiftoriïn ne com- 
pare" point la Piiarfale â rÉnéïdc, ni Lucain 2 
Virgiici il ne jase mên^c^nirhommcni le poète r 
-mais en parlant de M.^la , il obfcrYe en général 
igu'il devoit à (on fils une grande partie de fbi| 
illuftration , & il a pu dire cela fans manquer 
jde goût ai d'équité : car la conduite de Lucain 
auront été plus lâche & plus infâme encori; , que 
la Pharfàle » malgré les défauts fani; "noinbie qui 
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traitez ayec le dernier méprk les conlf»- 
raceurs de Pilon » & vous faites grâce à 
un délateur de ùl mère. Si vous dojDnex 
le non) jde monftrc à Néron devenu .p^ir- 
riçide par la cr aintp de perdre TEippire p 
quel nom donner^-vous à ]Lucain^ qui 
devient également .parricide par Ter* 
poir Çzoj de lauvpr ja vie. Je ne me- 

^ ■ " I n I II I I ) ■ ■ ■ 1 III II I ■y— — 1— 

la déparent , n'en feroic pas moins oin Pocme^ 
ou , fi l'on veut, une relacion en vers , remplie 
de très-bfaux détails , de vers hejireux, &quel- 
Guefois fublimes. L a^ionde Lacaia , qui , peut 
l4Uvcr fa vie ; dénonce (â mère , ed atroce, fans 
doute i aiaXs il n*ep efl pas moins vr^i qu'un 
Poëtc qui a fait la Phar/ale d vingt -cinq ans , 
h'eft pas un homme ordinaire î 8c 1 on peut juger 
par le pafTage de Tacite , du mérite de cet ou- 
vrage à ks yeux , ou , comme on peut égalemenc 
le ruppofer, â ceux des (lomdins , puifqu'ildic 
cxpre/féraent que le titre feul de 'père de Lucain 
avoit beaucoup ajouté à la gloire de Mêla, ^a- 
n^um Luçauum gtnuerat g/îjIvde ADJf/MEN" 
tum czAMiTUDiv 16, { Annal, lib. i6 , çap. 17. ) 
PalTage qui donne une grande idée de la xéputa^ 
tion dont ce jeune Poète avoit joui parmi jfès 
concitoyens, & deTeftime particulière qu'ils fai* 
foient encore defon Ppcme a^ temps 4c Tacite, 
^Qte de rEdiUur, 

(ip) Lucanus , QuinSianuf^ue & Stntcio dm 
fthauêrr, Poft , promijfâ impunitate corruptiy ûuq 
tarditattm excufarcnt y liUCAyvs AciitAM. 
fit AT REM sirAXy Qulfi^ianus Glicium Gallum, 
fSeaecio Annium Polllonctn , amicorum praci-* 
jtuos, nqminfivcrc. Jacit, AnnelAib. j 5 , c. 5^. 

plifo 
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prife pa$ Lucain comme Poëce ; mais je 
le dérefte comme homme. 

§. VII. Je né fais files égards des ca- 
dets pour les aines écoienc d'ufage dans 
toutes les familles -, ou particuliers à celle 
des Séneques ; mais on rerbarque dans le 
Philofophe un grand refpeâ: pour foa 
frère Junius GaUion , qu'il appelle fort 
Maître ^ titre accordé , foie à la rccon- 
noiilànce des (oins qu'il avoic eus de la 
première éducation , foie à la fimple na- 
tu-majoricé » fi fourenc repréfencacive de 
Tautorité paternelle (2^1). 

Tacite C^*) "^ i^^us donne ni une 
opinion très-avantageufe , ni uiie idée 
très-favorable dç Mêla. 11 s'abftint dés 
honneurs par l'ambition des richeflês. Il 
relia Chevalier Romain , fe promit plus 
de crédit de radminiilr.ation des biens du 



( 11 ) Voyex Séne<vjb , lettre IQ4 , aa com- 
mepcemcat ; & notez ces paroles de Jufte-Lipfe. 
Patres atqut etiam fratns (fedputo natu gran.'- 
diores ) deminos per honorem & blanditias voca' 
banf y Jicut& uxores dominas* Ljms. in Sencc^ 
EpijL 104, note 1. On peut voir encore la note 
du même Auteur fur Tacite , annal, lib. 1 ; 
cap. 87. Le paiTage qu'on vient de lire, expli- 
^bien dans ()uel icns Séneque appellbit GaiJioti 
fon maître. Ncte de V Editeur, 

(1.) Annal, lib. 16, cap, 17. 

c 
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Prince , que de Texerdce de la Magiftm-- 
ture , & préféra la fonâion d'It^cêndaiic' 
du Palais , ou de Publicain , au titre de 
Confulaire. Trop d'ardeur à recueillir la 
fbftutie de Ton fils, Lucain , âpres fa 
mort , fouleya contre lui Fabius Roma* 
Hus , intime ami du Poëte. Romanus con-, 
trefa' des Lettres , furlefquelles le perç 
&;. le fils (ont foupçonnés d'être les com- 
plices de Pifon. Cfes Lettres font préfen-- 
tées à Mêla par ordre de Néron , avide 
de fesncheflès. Mêla , à qui Texpérierico 
de ces temps avoic appris quel étoic le 
but, & quelle fçroit la fin de cette af. 
faire f la termina par le moyen le plus 
Court & le plus ufité ; ce fut de fe faire 
couper les veines. Il tnourut de la même 
mort que fon frerç , avec autant de cou-^ 
rage ^ mais avec moins de gloire ; laif- 
fant par foa teftament de grandes font'* 
mes à Tigellin & à Capiton fon gendre , 
afin d*aflurer le refte à fes héritiers légi- 
times C^j)- Si laliaifon du Poëte Lucain , 
avec un fcélérat tel que Romanus , vous 
jfurprend; fi yousnç pouvez fujppoferque 
Lucain, qu'un homme d'une auffi grande 
pénétration^, fe foiç auffi groffiéremenc 
trompé 4^ni& le choix d'un ami , ni que 
— ' .... >. ' ■ ' ' < • 

(i^) TAc\r. Annd. lik i6 , cup. 17, 



I» £ S é E E Q V E. 3S 

Ta conformité de caraâeres les ait atta- 
chés Fun à Tascre ; interrogez les mases 
d'Acilia/24). 

$• VIIL Annaeus Mêla auroit été auflî 
an homme d'un mérite difljngué, s'il 
étoit permis d'en croire un père qui paAe 
a Ton fils ; les éloges ne font quelquefois 
que des coofeils adroitement déguifés. Le 
père de Sénequeécriç à fon fils Mêla C^^) x 
« Vous avez la plus grande aVérfion pout 
9> les fondions civiles & pour la baflefEe 
i> des démarches 9 fans leiquelles on n'f 
•» parvient pas. Votre paillon efi de n'en 
)» avoir aucune, pour vous livrer fans 
» réferve k l'étude -de l'éloquence , de 
» cet art qui facilite Taccèfi à tous les 
» autres , & qui injlruit ceux- mêmes 
» qu'il ne s'approprie pas. N'imaginex 
!» pas que j'ufe de finefiês à deilèin de 
» vous attacher à un travail qui vous 
» réuffit: fatisifaitdurangde votre pere^ 
» mettez k l'abri du fort la meilleure par- 
>> tie de vous-même. Vous avez plus 
» d'élévation dans l'efprit ^ue vos fireres ; 



(14) Poyf^ ci-dcflus lepafTage de Tacite, 
cité note iD. 

( *5 ) y^^l la Prëfâce an fécond livrée des 
Controvcrfcs de Séncque le perc , pag. 145 ^ 
24^9 toitie 3 , édit. Varier. 

C z 
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y à un calent fapérieur pour les bonnes 
> connoiflancçs , vous réunifiez une belle 
>► ame : vous, pourriez êtrç corrompu pat 
5> l excellence même de yotre géniç. v os 
» frères fc font livrés à . des foins ambi-» 
» ciçux, en fe deftinanc au Barreau; ils 
» ont pourfuivi des honneurs, dont il faut 
^ redouter jufquaux avantages qu'on 
>> sVn promet. Il fut un temps oq je me 
V fentois \in attrait violent vers h même 
>> carrière ; j en écois ràpologifte : j'en 
>> conqoifibis les dangers , & cependant 
» j'exhortois vos frere^ à la fuivre , mais 
» avec honneur: ils navigent , & je vous 
» retiens dans le port. » Malgré le juge- 
ment de Tacite , la fageffe de ce dif- 
cours laiflè peu de doute (urla fincérité 
du père , & fur les bonnes qualités du 
fils. • ' 

§. IX' Séneque arrive à Rome fous 
Augufte : il étoit dans l'âge d'adolef- 
çence au temps où les rites Judaïques $c 
Égyptiens furent profcrits Ç26) , la ciq- 



(%6) Ceci fe pafla Tan 151 de Jefus Chrift , & 
pendant les années 5 & ^ du règne de Tibère. 
« Cette ann^e , dit. Tacite , il fut aufïi cjucftion 
. *» de pargpr l'Italie de k Religion des Egyptiens 
?5 & d£S Juifs. Quatre mille homnie^de j-^Ci^is 
3Ï affranchies, infeèlésde cette fi;pci(tiùon , fa- 



^m 
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quieme année du règne de Tibère. Il dit 
avoir obfervé cette flamme C^7) ^^ 
Comète, dont Tapparition précéda la 
mort d'Augufte. Ainfi il entendit parler 
la langue latine dans fa plus grande pu- 
reté : ce n eft point un auteur de la bafîè 
latinité-; il écrivit avant les deux Plines i 
Martial, Stace, Siliusltalicus, Lucain;' 
Juvénal , Quintilien , Suétone & Tacite; 
La latinité n'a commencé à s*altérerqué 
cent ans après lui. Il y a le ftyle du fie- 
cle, de la chofe , de la profeffion, de 
rhomme: le nôtre n'efl: pas celui du règne 
de Louis XIV , cependant le François 
qub nous parlons , n'eft pas corrom- 
pu ; Fontenelle écrit purement , fans 
écrire comme Boffuet ou Fénelôn. Séne- 
que fe fit un ftyle (28) propre au goûc 



9ijQnt envoyés en Sardaigne, pour y (èrvir à 
93 réprimer les brigandages. Si l'airmai-fain Ic8 
33 faifoic périr , la perte n'ctoit pas grande. Or- 
» dre à tout le relte de c]uitter Tltalie , ou de 
90 renoncer à leur culte profane dans un jour 
•» marqué. ^ Tacit. Annal, lib. 1 , câp. 8 y. 
Voyt\ encore SenXclue , Epift- loj , pag. 53 j > 
tom. 1 , édit. Varior. Note de l'Éditeun 

(ly) Quetfiion, natural, Lih. i , cap, i. 

.(z8) Fuit Uliviro y dit Tacite, en parlant 
^eSéneque, ingeniumamanum, & temporis ejus * 
aunbu9^ aceomtnodatum. Annal, lih. 1 5 j cap. 5< 

c 1 
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jde fes contemporains^ & à Fufa^e da 
JBàrreau. 

§. X, Séneque, le père , eut de la ré-* 

J>utacian , & acquit de la fi>rtune : tl vit 
, es dernières années du règne de Tibère^ 
Il avoic fefvi de maicre en éloquence à 
ion fils , c*eft du moins Topinion C ^9 ) 
die Jufte-Lipfe..C€t art étoit aters fur fon 
ëéclin : & comment ce grand art qui 
amande une ame libre ^ un erpritêlevé> 
fe foutiendroic-il chez une nation qui 
lombe dans Tefclavage ? La tyrannie im - 
prin^ un caraâere de bafièffe à toutes les- 
iortes de produâions : la Langue même 
Ik^eft pas à couvert de Ion influence : e» 
effet eft-il indiffèrent pour un enfant d'ien^- 
tendre autour de fon berceau , le mur- 
mure puiiltanime de la ièrvitu(k ,. ou le^ 
accents nobles & fiers de la liberté f 
jVoîci les progrès néceiSkires de la dégra- 
dation : au ton de la fifancbife qui com-^ 
promettroit ^ fuccede b ton de la fineffè- 



(ly) Fractptorem in eloquentia hahuitîpfum 
patrem opinor i ûtquc id controverfiarum librl 
hpnrfationesdîçuiu, Lxps. invita S tnec. cap, 5« 
Le paifage des controverfes cité ci-defTus j npte^ 
* j , prouve plutôt ^uc ce n'clè'pas a Séneque ,. 
mais à fon fiere Mêla > queSéneque Je peredoniui 
des levons d'éloquence. ifoH 4c l'Éiimi^ 
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<}iit s'eihreloppe ^ & celjai-ci fait place . à 
la âaccerie qui enCenfe , à ladiiplicicé qui 
ment avec impudence > à la rufticicé 
gcoffiere quiinfuice fans ménagement , cfu 
à i'obfcurité qui voile rindignacion* L'art 
Oiatoitene pourroit.même durer chez d«s 
peuples libres , s'il ne s'oçcupoit de gran- 
des affaires , & ne conduifoit pas aux .pre* 
«^eres dignités de l'JÉtat. Ne cherche^ 
la véritable éloquence que chez les Ro« 
publicains. 

§. XI. Séneque qui.avoit fait fes pre^ 

tnieres études fous les dernières années 

d'Ai^ufie, & plaidé k$ premières caufes 

Jbus le& prenûeres années de Tibère & de 

;Ca%ula , quitte le Barreau & fe livre ià 

la Philofophie avec une ardeur que la 

rptudence de fon père ne put arrêter. Je 

dis la prudenire^icar un per^ rendre , qui 

craint pour fon enÊmt, le décourneoi 

toujours d'une fcience qui apprend à coo- 

croître la vérité & qui encèurage à ladire^ 

fous des Augures qui vendent le meiv- 

£>nge^ fous des Magiftrarsqui le protêt 

gent, & fous des Souverains qui détef- 

tent la Philofophie , parce qu'ils n'ont 

que des chofes fâcheùfes à entendre du 

défenieur des droits de l'humanité : dan9 

m temps oùl'anne fauroit prononcer ip 

G 4 



Ho Vie 

nom d'un vice, fans être foupçonné de 
s'adreflèr au Miniftre ou à fon maître', 
le nom d'une vertu » fans paroicte rabaif- 
lèr-lbn fîecle , par l'éloge d^s xnœui^ an- 
ciennes , & paflcr pourlacyrique ou fron- 
deur ; rappeller un forfait éloigné , ians 
montrer du doigt quelque perfonnage 
♦mant , une aâion héroïque , fans don- 
ner une leçon, 6u faire un reproche» A 
des époques plus voiiines denos temps, 
vous n euffiez pas dit qu'il n'avoit man- 
^ué à tel grand , qu'un Tibère pour être 
un Séjan ; à telle femme , qu'un Néron 
pour être une Poppee , fans donner lieu 
aux applications les plusodiéufes : qoç 
faire donc alors P s'abôenir de peafer; 
non , mais de parler & d'écrire. ^ . * 

§, XIL Le père de Séneque fit d^inu- 
Hiles efforts, pour arraaher fon fils à la 
Philofophie : Séiïeque fe lia avec les per- 
fonnages de fon temps les plus renom- 
més par l'étendue de leurs connoiffances 
& l'auftérité de leurs mœurs ^ le Stoï- 
cien (^o^ Attale, le Pithagoriiknt So- 

(30) Voyei ce qu'il en dit. Lettre 108 > 
tome t y pag. 550 & 5 3 3 î à Tégard de Socion , 
lifèz la Lettre 49. Il cite encore dans la Lettre 72. , 
une belle comparaifoa d'Attale, ■ ^ ■ - 
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tion , rEcleâique Fabianus 'Papirius^, 5c 
Dénîérrius C3i^\t Cynique, 

Quand iUntendoic parler Attale contre 
les vices & tes erreurs du genre humain^ 
il le regardoic comçie un écre d'un ordre 
fupérieur. « Attale , dit Séneque 0^)« 
i> fe difoit Roi , & je le trouvois plua 
» qu'un Roi, puifqu'il faifoit comparofc 
» tre les Rois au tribunal de fa cenfure. 
» J avois pidé du genre bumain en l'é* 
» coûtant». 

Le Pithagorifant Socion le détermina k 
«'abtïenir delà chair des animaux, régime 
dont fa fanté s'accominodoic fort bien : 
xn^is, à l'expul/ion c&scklces étrangers ^ 
dont quelques-uns étoient caraâéeiiés pac 
TabAinence de certaines viandes, fon père 
qui haïflbit encore moins la Philbfophie, 
qu'il ne craignoit une délation, le ra- 
mena à la vie commune , & lui perfuada 
jÊcilement de feire meilleure chère Cj^)» 

Il dit de Fabi^anus Papirius , « ce ne 



. Oi) Il fait un grand ^ioge de ce dernkr en 
çlu-fiçurs endroits de fes ouvrages. . Voye^ entre 
âtttres la Lettre ^i, &' fur- tout k cliap. 8 , da 
^.7, des Bienfeiics. 

(31) Lettre io« , tom. x, pag. 45.^. 

ii})^Voy^%H Lettre tç% , ,tom, x , p, ^9^ 
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parodié {'}p) : « tu mets tout en œtivfr 
' » pour qite je te fafle mourir; moij je 
» ne tue point un chien qui xaab^ 
y> boye (40) » . 

Sénefl|ue ne fe laiffe point ici tjanf7 
porter de reconnoiflknce ou d çnthou- 
iiafme : il é:oit vieux & le rival de fes 
maîtres, lorfq^il en parloit ainfi à un 
lomme inilruit, à Lucilius qui les.avok 
perfonnellemem connus; & fi les éloges 
de Séneque n'euffent pas été vrais, le 
Courtifan n auroic pas manqué d'en plat- 
fanter. 

Mais pourquoi ne voit-on plus d'iiom^ 
ines.de cette trempe 1 cft-ce que la Nature 
a ceflè d'en produire f Non , j en pourrois 
citer qui, pauvres & obicurs ont cultivé 
avec fuccès les fciences^ & les arts ; je les 
ai vus fouvent affamés & prefque nus , 
fans fe plaindre , fans difcontinuer leur^ 
travaux. Si leurs femblables, font .wre$^, 
c'eft qu'il eft plus difficile encore de rè«- 
fifter à réducation domeftique & à Tin- 

(39) Le Roi de P. difoit d*iin de fes fujew > 
coupable de la même faute : cet hor^me vou- 
droit bien que j'en fifTe un martyr , mais ILnea 
aura pas le plaifir. , 

("40) VoycTi Dion, in Vefpafian. îih. 46, 
)cap. 1 } , édit. Reim^r. Cpnf^rguç jSuMO^* i^ 

y^/f^t* çzf^ij i & ibi Pitifc. 
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fluence des mœurs générales, qu'à k 
xnifère : ce font deux moules qui altèrent b 
forme originale du caradere. Qui eft-ce^ 

' qui \>reroic aujourd'hui braver le ridicule 
& le mépris P Diogene, parmi nous hahi- 
teroic ibus les tuiles, mais non dans un 
tonneau ; il ne feroit dans aucune contrée 
de l'Europe , }e rôle qu'il fit dans Athe- 

. lies. L'ame indépendante Si ferme qu'il 
avoit^eçue, il l'auroit confervée; msûs. 

\ jamais il n'eut die à un de nos petits Sou- 
verains, comme à Alexandre le Grand ; 
retin^ toi de mon JoUil, ' 

$. XllI. Séqeque jfaifoit grand cas dès 

jStokiens rigoriftes; mais il étoirStoïciéh 
mitigé, & peut être même (41) Eclèc- 

., tique, raifonnant avec Soctate , doutant 
avec Carnéâde, luttant contre la Nature 
avec Zenon, & cherchant à s'élever au» 

♦ m» ■ ■...!■■- Il II - I, I 1^19 

(41) L'Éditeur a prouvé évidemment dan s 6s 

notes fur le Traitç d$ la vie hturtufe > & ail- 

' leurs, qu'il faut plutôt regarder Séneque comme 

lin Philofophe Ecleé^ique , que comme un Sroï- 

• cien- rigide : il cite à ce fujet un pa/ïage formel 
. 00 Séneque déclare exprefTément c]uil ne captive 

fa raifen fous l'obéiflance d'aucun maîrre , 6c 
ou'il refpedte les ji^ge^xents des grands hommes , 
' fans renpècèr-tKnf ûiàn^^Voyei la note fur W 
chap.Jo delà Vichôtn^fe, pag. ^o^ ^l, 
tom.i's >..&; Uunotc de te p>g. 1^8 , du miw 
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deflus d^elIe avec Diogene. Des principes 
de la fede , il n embrafla que ceux qui 
détachent de la vie, de la fortune, delà 
gloire , de tous ces biens au centre def- 
quels on peut être malheureux; quiinf- 
pirent le mépris de la mort , & qui don- 
nent à l'homme & la réfignation qui 
accepte ladveriité, & la force qui la fup- 
porte. Doârine qui convient & qu'on 
fuit d'inftinâ fous les règnes des Tyrans ^% 
comme le foldat prend fon boucUer au 
.moment de Taâion. 

Ce que des foilicitatjons appuyées de 
Tautorité paternelle purent obtenir de 
Séneque , ce fut d^ fe préiënter au 
Barreau (42). 

Lorfaue le Philofophe défefpere de 
faire le bien , il fe renferme , & s'éloigne 
des affaires publiques ; il renonce à ia 
fonâion inutile & périlleufe , ou de dé-> 
fendre les intérêts de fes concitoyens^ ou 
de difcuter leurs prétentions réciproques , 
pour s occuper dans le fîlence & robfcu- 
rite de la retraite, des diflènfions intefii- 
ves de fa raifon & de fes penchants ; il 
s exhorte à la vertu, & apprend à fe 
iroidir contre le torrent des mauvaifea 



a^i) VojfCi la Lettre 4^, 
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fiiœurs qui raflaîllk & qui entraîne autour 
lie lui la maflè générale de la nation. 

§. XIV. Sur ce que le père de Senequ* 
avoic obtenu de lacoadefcendancede fon 
fils , il preflentit ce qu'il en pourrort encore 
obtenir, & il réuffit à lui perfuader de 
quitter le Barreau, de déparer dulaticlave 
la robe modefte du Pbilofophe qu'il avoiè 
reprife, & de fe montrer entre les Candîr 
dats ou Prétendants aux dignités de r£tar« 
On ne s'étonnera pas de Ul marche indo^ 
lente de Séneque dans cette carrière ï 
snais il avoit une belle- mère ambiiieufe, 
«âive, qui k chargea de toutes les dé^ 
marches (45) qui répugnoient à Séneque; 
une tante qui avoic accompagné Helvia, 
ia fœur , sf Rome , qui avoit apporté 
dans cette ville le jeune Séneque entre fé$ . 
bras, dont les foini maternelles l'avoient 
garanti d'une maladieidangereufe, & qui 
féunit fon crédit à celui d'Helvia. Celle-- 
là n'avoir jamais eu la hardieflè deparlev 
aux Gratids, & de (oBtciter les gens eft 
|)lace : die furmonta fa timidité naturelle ^ 
en faveur de fon neveu : ni fa modeftie 
^raiement agreftc^ fi on l'eut comparée'fc 
Teffrpntexie des &aunes de fon temps ; ni 

' (4) ) V^^y^ ce qall dit à ce iUJn dims 1% 

ICoufviaMft à U«lTia ^ ckap. i7« 
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fon goût pour le repos , ni Tes moeurs 
paifibles, ni fa vie retirée, ne lempêche- 
renc de fe mêler dans la foule agitée ôc 
tumultueufe des clients. Peut-être la tante 
n'eut-elie pas réuffi , fans le mérite per- 
fonnel du neveu : mais-une réflexion qui 
n'en eft pas moins jufte, c'eft qu'une des 
caraâériftiques des (lecles de corruption, 
eft que la vertu & les talents ifolés^ ne 
inenent à rien , & que les femmes hont 
né tes ou déshorïnêtes mènent à roue , 
celles ci par le vice , celles-là ^par l'efpoir 
qu'on a de les corrompre & de les avilir : 
c'eft toujours le vice qui foUicite, ou le 
vice préfent , ou le vice attendu. 

§. XV. Après avoir quitté la Philor 
fophie pour le Barreau, & le Barreau 
pour lès araires publiques, Sénequequitta 
les affaires publiques & la quefture pour 
revenir à la Philofophie , dont il donna - 
des leçons publiques. On fixe la date de 
/a Préture, à fon retour d'entre lesrocherjs 
de la mer de Corfe C44)^ ^^^ ^^ ^"^ relé- 
gué, les uns diiènt , comme confident , 
les autres comme complice des infidélités 
de Julie, fille de Germanicus & fœur de 

(44) Dioy, in Claudio, Hb, tfo, cap. g*, 
pag. 947 , tom. 1 , edit, Reimar. Remotus inter 
jOorJici rupes maris , dit l'Attteur dc U Trag<4iO 
jà*Odayic, YçrjjSi, . \ 
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Caïcus, aecufée d'adultère pai* M'eflTai- 
line. < . . Par Afeffaline ? . . . oui ,- par M eflfa- 
line. ... Celle qui s^envehppoit la tète' i un 
voile à ta chute dû Jour?,., elfe mêràé .•. 
Qui,femthe de F Empereur, eut Tincroyahh 
audace Sèpoufer publiquement Silius , Joh 
amant P celle dont Juvenal a dit C45) : * 

O/lendjrqiiie tanm , gcneroiî&Bricai)ke, ventrei% 

l^ersfmhlime qui irtfpitephs î horreur quurûf 
page et éloquence f & même de grande ilff^ 
quence ? ... elle même , vous dis-;e. Maîs^ 
pour éclaripchr ce fâir,îreft à propos dé 
jeter uncoupd oeil far le règne de Claude^ 
& le cairàderèye cet Etttpéreur.* 
- §.- XVI. De; longues '&' fféqtientes 
ittaladîe^ affligèrent les j^rèmierès années 
^è fa vie: <m\t mit fous k conduite d'uti 
muletier^ qui iie changea pas de fondions 
aupi'ès de fon élevé C4^^ ^u'il trai>oît 
comme urte bête de fomme. Livie, fon 
àïèule , ne lui pafloit qu'avec dédain , fa 
mère Antonia difoit d'un fotpar excef* 
lence (47) , il ^^ft plus bête que mon Jfls 
Claude, & Livalla , fa fœur , ne ceflbit de 
plaindre lé Peuple Romain à qui le fort def^ 

— ■ ■ ■■ I I '■ ■ ' ■! . I I y iiW 

(45) JuvsNAt , Satyr. ^ , vers 12,4* 
{^6)sSirsTQjf. inClaud.cap» z, 
(47 )ia. ibid, cap. 5.. 
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tinoit on pareil maître. On afibiblit Ùl léte, 
on avilie (on anie^ on lui infpira la crainte 
(k la méfiance i rebuté de fa famille ^ Si 
repouffé des hommes de fon rang, il fe 
£vra à la canaille , & aux vices de la ca* 
Daille. Appelle par Caïus à la , Cour, i) 
en eft le jouet (48) : op lui lance au 
vifage des noyaux d'olives & de dattes , 
en préfence de fes parents, qui ne sea 
4>frenrent pas^ peii s'en fallut qu'on ne vie 
Caïus monté fur un cheval çonfulaire | 
lorfqu'il fît fon oncle Conful. Claude avoic 
été bafToué jufqu'à Tâge de cinquante 
ans : on le tira par.^rce C4P} 4^ deflbu$ 
une tapiflèrie où il s'étoic caché pen^ani: 
qu'on afTafliiîoit fon neveu. Il eft enlevé 
au milieu du tumulter des faâ.iQn$ ; il ei 
tratîfporté dansi le camp malgré lui : ou 
le conduifoit au trône impérial, & il 
croyoit aller au fupplice. Qui fe le pcr- 
fuaderoit î Caïus, après fa mort, trouva 
des vengeurs O^)* Valérius Afiacicus 
^it , je voudrois l'avoir tué : & ce mot 



(48) SuETov, in Claud. cap, 7. 
. (49) Id. ibid. cap, 10. J)iov, in Claudio ^ 
7x5. 60 9 cap, i; 

(io) Djon, in Catiguî, lib, 59 , cap. 30, 
pag,9s6, 937, e^ifr. Reimar. Conferqua Joseph. 
Antiquit, Jiidaic. lib. 19, cap, i,>, i^ U 
zo , tom. I , tdit. Ha^ercamjp» 
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prononcé fie/emc m en impofe. Cependant 
le foidac rem un maîcrç ^ pour n'en avoi( 
qu'un : le Sénat veut la liberté, pour êrre^ 
le maître; CafiusXIhéréa crie (51)^ que 
ce n'écoit pas la peine de k délivrer df u» 
phrénétique ^ pour fervir fous un imbéf 
cille ; & il ordonne au Centurion Lupu^ 
de mettre à mort Csefonia j femme dç 
Caïus. Ses Courtifans l'avoient abandotw 
fiée , elle étoit (S^^ ^flife à terre ^ à côté 
du cadavre de fon mari , tenant dans fe$ 
brasâi fille ^ encore enfant, & déplorant 
U\xx commune deftinée. Au fil^ce & k 
l'air féroce du Centurioa , elle comprif 
^'elle touchoit à fa dernière heure; ellqr 
dit : <& rEmpereuf vivroît eocore s'il 
y m'avoit écorné » , ^ tendix la gorg^ 
au Centurion, qui brifa la têtedeTeQ^ 
iant contre la muraille , après avoir égorgé- 
la mère. Cet aâe de cruauté, -& quelques 
autres, révoltent le peuple; il fe féparç 
des Sénateurs : la divifton fe met entre 
ceux-ci; le camp perfifte dans fon choix ^ 
& Qaude alloit être proclamé , lorf- 
^ue les Députés du Sénat le conjurent 

(s J) José fa. Antiq, Juddic. lik 19 > cap, 4,, 

(Si) V(^iJostVH, Antlquit.Judaic. lib, ry, 
cap. 1 » $. 4 , tdit^ Ht. & Su^otu ia CaliguL 
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de ne pas s^emparer de force d*une auto- 
rité qui lui feroic conférée d'un libre 
' confentcmenc CiS)- << Ce que vous itie 
S> demandez , leur répondit-il , ne dépend 
^ pas de moi. On pouvoir redouter là 
» puiflance impériale entre les mains d'un 
^ Prince qui n'écoutoic que fes' caprices i 
» aflurez le Sénat qu'on n*a rien de fera- 
^ blable à craindre » • 

Proclanïé, & tranquillement aflîs fur 
le Trône (54) . il annonce le pardon àt% 
injures qu'on lui a faites, & tient parole. 
Il brûle les deux regiftres de Caïus , Tun 
intitulé le poignard , l'autre Vépée. Il 
feit C55) enlever , la nuit , les ftàtuês 
de cet Empereur, & ne fouffre pas que fa 
mémoire foit flétrie. 11 revoit les différents 
jugements rendus fous le dernier règne : 
il en confirme quelques-uns; il en annulie 
d'autres. Il défend Ci 5) de léguer fes 
biens à Céfar, & de pourfuivre qui que 

»»■' " ■ . ■ ' ' '■- 

(53) Joseph. Antiq. Judaic. lib. 19 , ca^. 4 , 

(y 4) SuETON. in Claudio, cap, 11 , Confer 
que Dion, lib. 60, cap. 3. 
-(55) Dxojr, in Claudio, lib, 69 j cap, 4^ 
pag. 5^41. 

(5^) Voye\Dioy in Claud. lib. 60 , cap^ 6 , 
pag. 944. Ne quis fe haredem relinqueret ^ qui 
cogaatgs quefcumque habcrtt, prohibm^ 
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Cù fpît^57) fous le prétexte de lèze-ma- 
jefté : deu^ Edics , tels qu'on auroit pu les 
attendre du plus fage des. Princes; l'an 
aiïuroic aux pnfants la fucceiliou de leurs 
pères ; l'autre annonçoit au peuple U fé- 
curité du Souyerain, Il rappelle d'exil les 
(îeuxfœursdeCaïus(j8)jAnpiochus(55) 
^A reniis en pofleffion de la Comma- 
gene ; Mithrjdate , l'ibérifsn , délivré de 
ies fers*, un autre Mithridate, déclaré 
Prince de Bpfphore Cimmérien ; Agrippa, 
]Roi 4® Ju|iée , diçcoré des ornements 
confulairçs ; Hérpde , fon frère , de ceux 
de la Préture ; des fpinn^es immenfçs en- 
vahies, retournent aux premiers poiîèfi 
feurs ; d'autres léguées aux véritâJbles hé<* 
ritiers: pourcomble de tant de bienfaits, 
le poids accablant Q6o) de l'impôt général 
eft allégé. Ce n'cft pas tout : 

Oncreufe(dip un port à l'embouchure 



^4^. 



(Ç7) Dion in Claud, lib, Co j^çap, 3 ,/?. ^41^^ 

^*" 

(58) Id ibid. cap. 4 , gag, ^41. 
{^9) Dion , \hîd, cap 8 ^ pa^^. 94.^, 

(60) Vcâigalia Çaii ÎHtroduâa imperip , St 
reîiqùa èjus aâa qua reprehenfionem merebaiy»^ 
fur y abrogavii. Dion , lib 60 , cap. 4 , init. 

[61) J)xQN , ibid, cap, II , pag, 54^ , ^59^ 
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de ce nom. II. répudie Plauda Urgulat-i 
nilU p lurprii'e entre Ips bras d'un afiranchi ; 
il chaiTe du Palais^ Fedna^ de mœurs 
irréprochables y mais d'uiie humeur & 
d'un orgueil que Claude même ne pue 
fupporcer. A celle-ci fuccéda Meflaline , 
fameufe par fes débauches p & à Mefla- 
line , Agrippine, npo moins iàm^uie par 
fon ambition, 

Bientpc on ne retrouve plus le Prince 
}u{le & clément: Claude, fubjugué par 
Meflaline » entouré de ( 66 ) rEunujque 
Folidèsydes Aâranchis Félix , Harpo* 
çras, Califte, Pailas & Narcifle, qui 
^bufent de fes terreurs^ de fpa penchant 
à la crapule y & de Ton goûtetTréné pour 
les femmes, l'adminiûration a paifé de 
les mains au pouvoir d'une troupe de 
fcélérat;s aux ordres des deux derniers. 

On vend (67) publiquement les Ma- 
grilratures, les Sacerdoces, le Droit de 
^ourgeoifie, la juilice , l'injuftice : les 
favoris ligués exercent un monopole gé* 

u f . . .- . ■' ■ -— • 

(55) Si[rEra», in.Claud, x8 fir j,^', Di6ci 

C^âius die qu aucun empereur ne le làifTa plus 
làcheraçnt & plus ouvertement dominée par Tes , 
femmes & ûs artranchis. In Claudio , Ub* 60 ,. 
cap. X , tdit, Reimar. -. ... 

{67) Djon y in Çlaud, lib, 6p , cap. 17$ 

néral, 
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feieraL Clacùde ^68) (e plaine de findU 
^ence de (on créfor ; on lui répond qu'il 
ièroit afTez^richey s'il plaifoic à fes deux 
Affiancliis de Tadmetcre en tiers, 

..Ondifporeyii foa infçu, des dignités, 
^les cootmandements ^ des grâces & des 
châcinaents; on révoque fes dons & [es 
ordpes ; on ne uenc aucun compte de Tes 
jugemet^ts.; on i^ipprime les brevecs qu'il 
a (ignés : on en ruppofe d'autres. C'eft la 
luxure de Me(raline^ l'avidité ou les om- 
brages des Affranchis , qui défignent lei 
citoyens à la mort : la luxure de MeSk-^ 
line, les femmes dent elle eu j^loufè, les 
hommes qui fe refofent k (a débauche : 
l'avidité des Aâranchis, ceux qui fonc 
opulents ; leurs ombrages ^eux qui ont 
du crédit. 

Claude n'eft rien furie trone^ rien dans 
ion palaisi ille fait^ il le dit; il eft comme 
abruti ; il fîgne.le^^p) contrat de mar^ 
iriage de Silius avec fa femme; il déshé» 
rite fon propre fils par une adoption ; 
quelquefois il oublie ^70) qui il eâ, ou 
il efl^ en quel lieu, en quel moment /à 

(^8) SvsTOw, in Clamd. cap. i8. 
\c9) SuETOw.in Claud cap, 1^. Confcr. qiufr 
TjiQiT, AnnaL lib, 11 , cap^ 16 , xy. 
iio) T^ciT, AnnalJib. 11^ cap. ji, 

D 
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qui il parle; il invice à'fbuper des ciroyeM 
•qu'il a fait mourir la veille; à table, il 
'demande à un d^ convives ^ pourquoi fa 
femme ne Ta pds accompagné, & cette 
/emme n'eft plus : après la mort de Mef» 
fa'Hne, il fe plaint de ce que Tlmpératrice 
tarde (î long temps à paroître (71). 

Un plaideur le tire à part (^2), flc 
lui dit qu'il a rêvé, la nuic. dernbre, 
qu'on aflàffinoit FEmpereur en fa prér 
i'ence : i'inftant après, le fourbe apperce* 
vant fon adverfe partie , s'écrie : voilà 
rhômme de mon rêve ; & fur-le-champ 
le malheureux eft traîné à la mort. Ce 
ridicule ftratagême eft employé parMcf- 
faline & Nareifle contre Appius Silanus 
C7J); Appius en perd la vie, & TAf- 
franchi eft remercié de veiller furies jours 
de J'Empereur, même en dormant. 

La vie privée de Claude montre ce que 
Je mépris des parents , fécondé d'une 
mauvaife éducation , peut fur Tefprit & 
|e caraâeredun enfant valétudinaire. 



(71^ Occifa Meffalina , pauîlo poft quant in 
triciinio deçubuii , cur^ Domina non vtnirct ^ 
requijîvit. SuETON. in Cîaud, cap, i^. 

(7^-) SiTETON. in Claud. cap, 37. 

(73) Id, ibid*' Confer. qu0t Diqn in Claui* 
]ib. dp^ çap, 2^, pag, ^$1* 
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Les premières années 3e Ton r^gne^ 
marquées par l'amour de la juftice & du 
travail, la clémence, 'la libéralité, & 
d'autres qualités rares , l'auroienc mis au 
nombre des hommes ercellenrs & des 
bons Souverains , fi la méfiance, la Rn- 
fcleffe^ la crainte ne Tavoient pas livré à 
des infâmes. Les dernières nous appren- 
nent jufqu'où une proftituée &deuxefcla- 
ves peuvent difpofer d'un. Monarque, le 
dépraver & l'avilir. 

$. XVIII. Tel étoit l'écat des chofes ii 
la Cour de Claude, lorfque Julie, foeur 
de Caïus , y reparut. Cette femme avoitf 
de l'efprit, de la beauté, & nedevoitfon 
crédit ni à Meflalinc lii aux Affranchis, 
donc il fallait être ou les inftruments ou 
les viftimes L'éclat avec lequel Sénoque 
s'étoit montré au Barreau, l'avait conduit 
' à Vintimké des peribnnes du plus haut 
raog, & Tur-tout du malheureux Brican- 
nicus ; il ne pouvott être que haï de ceux 
dont fes principes & fesmœurs&ifoientla 
fatyre. Combien de mors qui n'étoient 
dans fa bouche que des maximes généra* 
les, & qu'il étoit facile à la méchanceté 
des Courtifans d'envenimer par des appli- 
\ cations particulières ! Le Philafophe aura 
dit ,je le fuppoiè^ que la débauche avilit, 
éc que I dans les femmes fur^tout, elle 

D z 
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.altère tons les fent^tn^nts bonqêtes : croît* 
.on que y fans être periiiadé qu-Udéngnât 
4a femme de l'Empeteur^ on ne tm ait 
>|)as accufé auprès d'elle^ & .rrané fes^iC- 
.cours de pédanterie infolente. P'ailleurs^ 
Meflàlixie^ laloufe de Tafcendaçt de la 
.iiiece Air l!el^ic de l'oncle^ redojitoit le 
génie cpéné trant.de Séneque^ qui pouvoir 
jéclairer Oaude fur les défordres de fil 
inairon & les vexations des Affranchis. La 
«perte de Séneque Sç, de Julie fut donc 
iéfolue : Meflklinedit à;Ca!iAe^ à Pallas, 
À Narciflè : « Cettç Julie .ne fe conduit 
» que par ies avis dejcec homn^ g^ctaché, 
» de tous ies te;n[^)s,.à Germaqicus fou 
» pexe : qui fait çp que Séoeque peut 
» confemer,.& ce que Julie pçu.t ofcr f 
» Si 1 on xi'écraiè ces deux perfonnages 
» dangereux , pn rifque d*en êve icrafe» . 
Le té&iltat de ces inquiétudes Ait de 
.donner un motif crijninel aux fréquentes 
,vifites que Séneque rendoit à Julie, En 
x:onféquence on préfenta à Claude uqe 
plainte juridique ; Julie eûacçufée.(74) 



(74 ) Hac ( Mejralina ) Julia/n , frçtris ^jus 
fitium , 'it^dignata , Çfibd fe non honorant nec 
adularetur , forthaque ejus amula , quhdffxpiuM 
folacum Claudio agent , extomm egi$ , infime • 
Ùscum aliis > tim^ aduluriicriminibus ^ ok guoi 
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(fadultefë ; on nomme Séaeque. Claude^ 
k qpui fk nièce étoit mieux cohnue , rejerco 
l'accafacion ; & Meilaline n'en eft qaa 
plus irritée, fes complices n'en font que 
plus effrayés. Quel parti prendront- ils?, 
-celui qu'ils étoient dans l'ufage de pren- 
droi & dont nous les verront bientôt uièr 
les uns contre les autres , pour ^'extermi^ 
ner réciproquement. Arinfçu de l'Empe- 
reur, de l'autorité privée de MeiFaline & 
des Affranchis f Julie eft enlevée , envoyée 
en exil , & mife à mott. On infifte fui^ 
l'éloignement de Séneque ; & Claude le 
figne. 

$. XIX. Séneque ne fut ni l'amant de 
Julie, ni le confident de fes^ intrigues. II 
étoit âgé d'environ quarante ans ; fage ^ 
prudent & valétudinaire : il étoit ntarié ^ 
il avoit des enfants ; il aimoit fa femme^ 
il en étoit aimé : il jouiffbit de l'eftime ds 
du refpeâ de fa famille , de k% amis & dd 
fes concitoyens : fentimenrs qu'on n'ac-' 
corde pas auâi unanimement à un hypo^ 
crite de vertu. Julie étoit à la fleur de 
l'âge ^ dans une cour voluptueufe, encou- 

Annaus etïam Sencca in exilium pidfus eft» 
Nfquc multo poft Juliameadtm necavit. Dmov f,^ 
in Claud. lib. 60 , cap, 8 ^ pag, 947. 
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rée de jettnes aiâbitieux , qui fe feroieflC 
empreiTés à lui plaire, «ils a voient pu f« 
flatter d^ réufGr. 

L exil de Sénequc fat l'ouvrage d'une 
infâme, d'un ftupid«, & de crois fcélé* 
rats , dont le témoignage fut appuyé , fi 
Ton veut , de la médifance des Courtifans, 
des bruits vagues de la Ville , Se des cla- 
meurs d'un Suilius, que je ne ^arderai pas 
à démafquer. Mais que peuvent de pa« 
teilles autorités contre le caraâerc de 
l'homme f 

Seneque n'eft point coupable; noa^ 
il ne l'eil: point. Mais il me plaît d eit 
croire à rimpucaiion de la dernière des 
proâitttées^ à la crédulité du dernier des 
imbécilles, & au& calomnies impudentes 
d'un SuiUus^ le plus méprilàbk des hom- 
mes de ce temps : je veux que Julie aie 
confié fes amours à Séneqne; ou que Se'* 
Deque , au milieu des élégants de la Cour ^ 
fc foit propofé de captiver le cœur de 
Julie, & qu'il y ait réulB : qu'en con- 
clurai- je ? Que le Philofophe a eu fo» 
moment de vanité , foa jour de foibleflè^ 
£xigerat'je de l'homme, même du Sage, 
quil ne bronche pas une. fois dans le 
chemin de la vertu ? Si Séneque avoit à 
me répondre , ne poorioic-il pas me dire^ 
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t^mme Diogene à celui i^i lui reprochoic 
d'avoir rogné les efpeces (77) : «il eft - 
jst vrai : ce que tu es à préfent, je le fu» 
5^ autrefois; mais tu ne deviendras jamai$ 
» ce que je fuis "» . Séneque , au (Il (mceref: 
& plus modede , nous fait l'aveu ingénir 
qu'il a connu trop tard la rouce du vrai 
bonheur C?^} ^ & ^V^^ ^^^ ^^ s'égarer , il 
la moq cre aux autres. Hâcons-nous do: 
profiter de Tes leçons ; & (i nous connoii^ 
font par expérieiice ce qu'il en coike pour 
vaincre fes paffions & réfifter à l'attrait 
des circonftances , fpyon^ indulgents , & 
a'imitons pas hs hommes corrompus f 
qui pour fe. trouver des femblables , fonc 
de plus cruels accufateurs que les gen«- 
de bien. 

' On avoU tout à cnûndre du rcflenti- . 
ment de Julie , tant qu'elle vivroit. Séné- ' ^ 
que érôit un perfonnage moins important 
&. moins redoutable , il iuffifoit de le ré- • 
duire au iilence, &. d'empêcher qu'il 
n'employât fon éloquence à venger l'hon* 
sieur de Julie. 

$• XX Tandis que Claude s'occupe 



(77) "^oye^ Diogene Laerce , dans la vie i« 
Diogene le cynicjuc , liU.6 ^ figrJU 5^ > <dif^^ 
Amîtclod. i^^i. ^ 

(78),J^ojr€^rÉpîtw8^ 

P4 * 
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de ta réforme d^s mœurs publiques ^ ta 
diUblution fe promené dans Ton palais, le 
mafque levé. Vinicius (7p) efl empoifon- 
né , & Ion crime eft d'avoir dédaigné leÉ 
jàveats de MeiTaline. Avant Vinicius, 
Appius Silanus avoit eu le même fort , 
& (80) pour le même crime. Un fa^meux 
Pancomimcy appeUé Mnefter, devient 
en même temps la paâîon de MefFaline 
& de Poppée. Soit crainte , ou politique, 
Mnefter préfere Poppée à l'Impératrice ; 
iPoppée eft aulB-tôt accu fée d'adultcre 
avec Valerius : & qui fut Taccuiateur de 
Valerius & de Poppée ? qui fut Tagent 
de Mellàline f le decradtear de Séneque, 
Suiliu5, 

Claude donne pour elclave à fa fèmme, 
Mnefter ; & Meflkline s'empare des fuper- 
bes }ardins de Valerius» 

Suilius (81) fuit le cours de fes déla- 
tions ; il attaque & perd deux Chevalier*^ 
iUuflres, fitrnommés Petra, foupçonnés 
par Melfaline d'avoir fevorifé Tintrigue 
de Poppée & de Mnefter. 

Les fiiccès de Suilius font éclorre une 



(79) Voyei^ioH , in Claud. lib, 60, cap^ ty , 

(80) W. ibid, cdp, 14, pag, 9^^!^ 

(8 Taçît. Annal lib.' 11 > c(^.4- j^j 



mm 



DE S ^ N E Q U K, if 

tnoltitnde d'imitateurs de fa fcélératefTe 8ç 
de fon audace (&2). 

Samius Te. tue en préfence mênxe de 
Suitius, qui avoic reçu quarante mille 
écus de notre monnoie, de ce client qu'il 
trahifToit (83). 

Ce fut à cette occafïon (84) que Silius^ 
défigné Cbnfut, ptopofe de remettre en 
vigueur la Loi Cincia, qui défendoit aux 
Avocats de recevoir ni argent ni préfent» 
Cette caufe eft plaidée en prélënce de 
Claude : moins (S^') les raifons contraires 
à la Loi étoient honnêtes, plus Claude ïet 
jugea diâées par la néceflité ; & il permic 
aux Avocats de prendre julqu'àdix mille 
fefterces. 

De peur que le Prêtre n'^avilifle la di- 
gnité de fon'état par la pauvreté , on en 
exige un patrimoine : ne ferôit-ii pas éga- 
lement important d'exiger de- l'Avocac 
une fortune honnête, de peur quNl ne fcric 
tenté de facrifzer à Tes befoins k vérité 

»■■ — ■ ** m 

{%i) Td. ihià. cap. f. 

(83) Id. ibid. 

(84) Id ihid. cap. jm 

(8 5 ) Ut mirais décora hœc , Ha kauifruftré 
Jiâa Pf inceps ratus , capicndis ptcunîis pdfuit 
modum , ufque dd dcna fifiertia. Tjicir, Anâal, 

Pi 
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donc il eft Torgantî , & Imnocencer dbnir 

il eft le défenfeur ? 

§. XXI. Mfeflaîine eft entraînée à une- 
dernière infamie, par raterait de fon énor- 
mité. Ceft un excès d'impudence & de^ 
folie , dit Tacite , quipafferoic pour une 
fable, s'il nen cxiftoit encore des té- 
moins C^6). 

Meffaline époufe publiquement loiv 
amant Silius. . 

« LeConfuI (87)dé(ïgne, &lafetôme 
y du Prince, au centre d'une ville ou tout 
^ fe fait & fe dit, fe rendent au jour mar- 
:^ que , à l'heure indiquée , au lieu con- 
;> venu; des témoins fignent leur comratî 
^ MeflaUne entend & répète folemnelle'- 
3> ment les prières des auipicesi elle facri- 
» fie dans^ les Temples : on célèbre ua 



' fStf ) Annal Uh. ri , cap, 27. Haud' fum 
i^arus fiàuîofum vifum iri , tantum ullis. mor- 
talium fecuritatis fitijft , m civitate omnium- 
gnardf & nihtl réticente , nedum Confuktndejîg* 
natum , cum uxore Frincipis , pradiâa die , 
adhibitis qui objignarent , veiut fufcipiendorunt 

Kbcrorum caujfa , convenijjk , ô'c Sed nihil 

fompofitum miracuil caufa^vtrum auditafcrip^ 
taguefenionbus tradam, 

(87) Tacite c{\ encore ici mon garant , & je 
i^£sih^QÏ^ïégQi,VoyeikLiY.ii ^ ckaj. ij^ 
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1> jfèftin de ïiôces ; elle occupe fa place 
^ parmi les convives , elle lé prête aux 
> carcflT» de fon nouvel époux; ils paflènc 
» la nuit enfemble , livrés à toute la licence 
» dtt lit conjugal. La maifon du Prince 
» en frémit d'horreur » : les affranchis 
concertent comment, fans fe compro- 
mettre, ils inf^uiront l'Empereur de fa 
honte* Deux Courtifahes iéduites - pac 
de Targent & des promeflTes, fe chargent 
de la délation. A cette nouvelle, ce n'ed 
pas d^indignation , de fureut, c'eft de 
terreur que Glatide çft laifi ; il s'écrie (88) : 
fuis'/e encore Empereur * Silius hji-il ? 
Dans le parti oppofé^ f ivreffe a fait place 
à l*effK>i : au momem où l'on apprend 
que Claude fait tout, & qu'il accoure 

i)our fe venger, MefTaline fe réfugie dans 
es jardins de L icullu5^ Silius au forum ^ 
le refte fe difperfe chacun de fon côté» 
Des Centurions les faififlènc, ou dans leur 
faite, ou dans leurs afiles, & les chargent 
de chaînes. Meffaline (89) eft réfolue 
d'aller à fon époux, Britanmcus &Odavie 
fe jetteront au o^l de leur père ; Vididia^ 
la plus ancienne des Vefl<jes , iiii^lorersi 



(88) TAciT. uhifupr, cap, 31, Anipfc irn^^ 
ferii potens f An Silius privatus ejjet J 
.(8;?) Taux, îili^ ^^i^ 3^- 

$ 
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la clémeoce du Souverain Pontife . dfo 
fe précipitera aux pieds de Ton époux p 
& tiendra (os genoux embraiTéSr <( Telle 
y eft (ç6) la folitude de la difgrace , que 
» Meffaline n'a pour tout cortège que 
» ces trois perfonnes. Elle traverfe à pied 
» la ville entière : de laiTitude , elle fe 
^ jette dans un de ces tonibereaux qui 
» tranfportenc les itnmondices des- jar-> 
y dins 5> . Quelle dellinée î & qu'elle eft 
jufte ! Elle entre dans la voie d'Oftie ^ 
elle Cp*) ^^ trouve point de piiié, la 
turpitude de fa vie & la mémoire de Tes* 
forfaits l'ont étouffée. 

Cependant la terreur deClaude durott; 
il ne voit à Tes côtés que des aATafllns : tan- 
tôt il fe déchaîne contre fa femme, tantôt 
il s'attendrit fur fes- enfants : dans fes agi- 
tations^ les uns gardent le (itence, d'au très 
affeâant une indignation perfide^ $'«• 
Ctient, quel crime /quel forfait/ « Déjà (p^) 
» Meflaline eft à la portée de la vue; on 
3^ entend : c'eft la mère d'0<9:avie, c'eft 
> la mère de Britannicus. Ecoutez la 



(90) TjiciT. Annal lib. ii , cap. 31. 

(^l) Nulla cujufquûtn mifericordiâ , quiafla-^ 
fpotiorumdeformitaspravalcbat, T^cst» Annota 
lib, II 9 cap. 51. 

(^l) TAQlT.ubifupr, lib. iJ,C4e. 34. 
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y œere d^Odavie & de^Britannicus. Mai* 
^ on ©ccupok les oreilles de Claude du 
)» récit du mariage^ fes yeux^ d'union^ 
» mémoire de débauche : il étoit irentrée 
î> de la ville , fes enfants alloient fe pré- 
» fcnter a lui ; od' les écarte , Vibidia eft 
5> renvoyée à fes fondions ».On<lécourne 
Claude 9 on le conduit dans la maifon de^. 
Silius C5^5) f on lui montre, fous le vef- 
tdbule, une (lacue élevée au père de 
Silius, contre les défènfès du Sénat; dans- 
les appartements , les meubles précieuse, 
^s Nérons, des Drnfus, le prix honteux 
de fon déshonneur. De-là, on le iâic 
paflèr au camp; Narciflfe harangue le 
ibldat : il s'élève des cris de fureur, oa 
demande les noms des coupables , ils- 
font nommés, & leufiifeng coule de toute: 
part. De retour dans le palais, l'Empereur 
y trouve une table (bmptueufement fer* 
vie ; il mange , il boit, il s*enivre ("5)4) t 
dans la chaleur du vin (^5) , il dit : 
.«demain,, qu'on âflè paroître la mal« 



(^3> Tacit, uhi fùpr UB. ir, cap. ff, 

(3^4) Tacit, tbid. cap, 37. 

(95) Ubi vino imraluit , irijubct^ nUntiarï'^ 
que raiferac ( hoc enim verbo ufum ferunt ) di^ 
undum ad caufam pi. fiera die adèjfe^, Tacst^ 
Annal, lib^ 11 , cag. 57» 
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» heureufe , & quelle fe défende, S^ 
)> colère s'afToibliffoit , il n'y a pas uit 
» moment à perdre, la nuit approcher 
» fi >lefl'aline cft incroduite , la chambre , 
^ le lit nuptial , peuvent ametier urt 
» retoiir dç tendreue. Narciflfc prend foa 
5> parti, fort brufquement, & ordonner 
» au Tribun & aux Centurions,, au nom' 
» de Céfàr , qu'on fàffe mourir Mefla* 
y^ line ». Ils vont, & pour s'affurer de 
lexécution , ils font précédés de i affran- 
chi Evodus. 

Evodus trouve fpO l'Inipér^trice 
étendue par terre dans les jardins de 
Lucullus , oîi elle étoit rdtoarnée. A côté 
d'elle étoit aflife Lépida fa mère (j^"f)» 
Lépida qui s'éroit éloignée de Meflfa- 
line, dans la pro/périté, & qui s'eneil 
rapprochée dans le malheur. « Qu'at- 
y tendez Vous (pS), lui difoit-cUe ? 
^ qu'un bourreau porte 'a main fur vous? 
^ vous h.Qh à la fin de la vie , ' il nés 
^ s'agit plus que de mourir fans honte;^ 
"k Mais il ne reftoit (^9^^ rien d'honnête ^ 

(^(î) Tjcit. ibid cap. 37. , 

(g-;} Lépida, qua fhrenti fiUa haudconcorf ^ 

fupremis ejus neçtffîttiùhus ad miferationa/È 

<yiâoerat, Tjcxt, j4anal, lib. n , cap, 37, '; 

^{*à^y Tacit. ubifupr, cap, 37. > 

(99) Sedanimoperlîbidines corfuptp , nihit 

hontfiuifi ifur0, T4çxx\AmaU ti^, 1 1 , cap. ^j^ 
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9 dans une ame- fbuillée ^aucune fôrce^ 
p d«tns une ame flecrie par la volupté, La 
SD' mère & la fille s abandonnotenc à la> 
» douleur, lorfque les portes s ouvrent 
9^ avec violence.' Le Tribun ,. debouc 
9 devanc Meii^line^ garde le filence;^ 
9 TafFranchi TaGcable d'inveâives grof- 
9 fieres. Geftalor$qu*elle fenc l'horrçur 
9 de fa ntuadoQ , la main tremblante 
9 fai/it un poignard qu elle approche ^ 
9 tantôt de fon fein, tantôt de fa poi- 
9 triney fans fe frapper. Le Tribun la- 
» perce d'un feul coup^& laifle le cada- 
» vreà fa mère )^'. 

Ainfi périt cetre femme qui^voit tanc 
de ibis appris à Narcifiè à fe palier degi 
erdres de fon maître. 

<t Claude étoic encore à table Ç\ 00) ^ 
9 lorfqu'on lui annonça que Meffaline 
)(► étoic morte : on ne lui dit pas fi c etoic 
9 de (à main ou d'une autre ^& il ne s'en 
9 informa pas : on lui verfe à boird ^ & il 
9 continue fôn repas comme de coutume^ 
9 Les jours fuivants^on ne lui remarque 
% pas le moindre iigne de haine « de 
i' iàtisÊiâbion ^ de tf ifieilè ou de colère z^ 
^. la joie des acculateurs de fa femme , les. 
» larmes^ de fes en.&nts , ne réveillent ea 

■ I 'I ' LU I I T— — — ^— ^l^% 
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» ki aucun fencimenc naturel. Les ftatued' 
» de Meflàline enlevées. Ton nom eSacé- 
» de cous tes endroicô publics & particu-- 
> liers par ordre du Sénat , accélèrent 
)^ Toubli de cette femme. Les honneurs* 
» de la Quefturefonc déférés à NarcifTe,, 
» & la vengeance la plus juQe devient 
v- la fource des plus grands maux » . 

$. XXIL Outre les vices de Tadminif^. 
tration de Claude, livré à (es femmes- 
& à Tes aflTranchis , il en eft d'autres* 
qiu'il Êiut imputer à ion mauvais juge^- 
ment» 

La gratiScatibn accordée au foklat 
après fon avénementau trône, devint un©^ 
néceffité pour les fucceflfeurs ( i © i). 

Le titre de citoyen Romain s*avilit pat-' 
la multitude de ceux à qui on le conféra^ 
De deux chofes l'une, ou laiiTèr par- tout 
ce beau nom à la place des Dieux qu'oa- 
cnlevoit, & le rendre aufli étendu que- 
rEmpire ; ou le renfermer dans fes an- 
idennes limites > la mer & les Alpes. 

Une faute auffi grave que les précé- 
dentes, ce fue d^ouvrir les porter du Sénat 
àfes affiranchisi à leurs defcendants^.&à 

' » ■ « ■ ■ ■ ■ ■ ' , ■ ■ ' ■ ■' ^' 

(loi) PrimUs Cafarum fidim militis edam 
fffomio'pi^ntrdtus y dit Svstoj^b , ia Çlaud^ 
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«Tes étrangers : il imporcoit bien davan-?'^ 
tage que ce corps fut honoré que d'être 
«ombreux. 

§. XXIII. Claude ne poùvoit refter 
fans époufe, & il ne pouvoir en prendre 
Bne , fans en être gouverné. De là , de 
vivet dîfputej i'ur lé choix entre lesr 
affranchis; entte fes prétendantes, une 
égak chaleur à faire valoir leurs avatK 
tages. 

Les intrigues de Pallas, lès careflès* 
d* Agrippme , desaffidmtés que la parenté 
au eonloit, obtiennent à la nièce (lo^)- 
de i'fempereur la préférence fur fes riva* 
fes. Elle R a pas encore le nom d'impé*- 
ratrice, mais elle enr exerce ravtorité. Elle 
loule dams fa tête te projet de marier 
OÔaviè , fille de Claude , à fon fils, Mais'* 
Gftavieeft fiancée à Sahn us : qu'importe,. 
le Cenfeur Vitellius ace u fera Silanius- 
d'incefte avec Junia Galvina fa- fœur. 
Des 0^3) licences que le fcul mariage^ 
sftitchrife , & le bruit qui .s'en répand ^ 
accélèrent l'union dt Claude avec f* 
nièce. Mais cette union eft contrariée par 



(10 1) TjIcîT. uBifupr. tiBr. 11 , cap, 1, 
(lof), PaSuminttP Cïaudiutît à Agripptnam 
matrimonium jam fariiâ yjantamore. indiçi(y^fir^ 
mabatur% T^s^cit.. AnnaL Ub^ 1% ». eap. f^ 
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l'ufage 2c les mœurs , qci là dédaretiX 

înceftaeufe : Qu'importe ? Vitellius lèvera 

cet obftacie, & le Sénat opinera à recpurir 

k la contrainte, ft VEmp^tQut a dcf 

icrupulea. 

Toutes ces chofes s'exécutent : Odavi© 
eft n>ariée à Domitius Néron : Çalvinaeft 
«xilée, & Silanus fe tue« Lollià à qui on 
ne pouvoit reproche? qu'un crime, mai» 
un crime qui ne fe pardonne pas, celui 
d'avoir difputé (104) à Agrippine U 
main de Claude , eft accufée de confulter 
des Magiciens, des Cbaldéens, les Prê- 
tres d'Apollon à Colophon , fur le nnariago 
de TErapereur. La protedion de Claude 
lui eft inutile, elle eft exilée & dépouillée 
d'une immenfe :\)rtune.Calpurnia (105)^ 
dont Célar a 1< ué la beauté , fans deflein ^ 
fubit le même; fort. Calpurnia n'cft qu'e- 
xilée, Loiiia eft forcée de fe tuer, dt 
dans cet inter'^alle le mariage de Claude 
Se d'Agrippine s'eft confommé. 

§. XXIV. «Rome (^106^ alors change 
y de Êkce : l'Empire eft aifervi à une 
«^ femme qui n'en laiffe pas flotter le»^ 
y rênes au gré de fa pa£Bon ^ elle lait les 

(104) TActT. Annal. Ub. tz , cap. tr. 

^105) Id, ibid, cap. 11. 

(iQ^; Tjçxt. JanaK Ub, IX , cap. 7. 
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^ teni^f av«c le bras vigoureux d'un 
y homme : févere en public; hautaiije' 
» dans Ton palais; chafte^ àmoins que 
p Ton ambition n'en ordonne aacremenc; 
» dévorée de la foif de Tor, & Taccumu» 
:^ lant pai toutes fortes de voies , fpus 
»^ prétexte des befoins futurs de l'Etat t 
î» mais en effet pour s'attacher fes créa*' 
» tures , en lourniiTanc à leur infatiable 
p avidité ». 

Dans cet intervalle , l'adoption de Do- 
mitius Néron, Ibdlicitée par Agrippine ^ 
& prefTée par fon Amant (107) Pallas^ 
cfl propofée au Sénat, & confirmée d'urt 
concert unanime de ces vils Magiflrsits ^ 
iotït Juvénal (ic8), plus plaifant & phis- 
gai qu'à fon ordinaire , rafiemble les fuc^ 
ceffeurs autour d'un énorme turbot,. dé- 
libérant gravement fur les moyens de 
fapprêrer fans le dépecer. On ôce 0®5>) 
à Ërirannicus julqa'à fes Eiclaves : ceux 
d'entre les Centurions (110) & les Tri- 
buns, que la pitié imérefle à ce jeune. 
Prince fpolié de iès droits à l'Empire» 



(107) TjiciT. Annal, lib, ir> cû/?. ij.. 

(108) JirrsSjiz, Satyr. 4 >• vers 3.7 , & fôj^ 

(109) Voy€[Djoj!r,in Cîaud^l'tb, 60, cyz ^ 

jpagr y7 I . 

(iio) TMilT. ArmaL Mi.,i^y caj^. 4i^- 
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font écartés ou par Texil ou par des pDf^ 
ttss* plus honorables ; on exclue ceux de^ 
fes ASranchis qu'on ne peuc corrompre* 
Bricannicus & Néron fb font rencoïKrés & 
falués , l'un du nom de Brkannicus , l'au^ 
tre du nomde Domidus. Agrippinecrie t- 
« que (i I i^rTadoprioneft comptée pour 
>► rien; que l'on annule dans le Palais ce 
SX que l'Empereur £c le Sénat ont ftatuéi^ 
» que fi les auteurs de ces pernicieuJt con--' 
» fetls ne font pas châtiés^ leur méchan'- 
» ceté renverfera l'Etat : & Claude en 
» condamnant à lambrt les plus fages^ 
>y inftiruteurs' de' fon ffl*^, le livre au» 
» créatures d'une belle-mere >r. 

Cependant ( i là;) Agrippinen-ofepas^ 
tour ee qu'elle ambitionne; Lufius Gétat 
& Rufius Crifpinus , attachés par la recon^ 
noiffance aux enfants dfe Meflàline, font: 
dépouillés du commandement de la garde 
prétorienne ; & ce pofte eft donné à Afra- 
nius burrhizs ^ connu par fes talents^^ 
militaires (iij^V 

On ne reproche point a Séiieque IV 



(iii) T xcir. j^nnaf. lik il ^ cap, 41. 

(ivû) Tacit, loe. cii^ cap. 41^. 

( u }) Transfertur règimen cohortium adBnr^ 
rhum AfraniumytgregjiamiUtarisfama. Iagix^ 
éàaaal, Ub. 11 , cap, 42^ 
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JSoptkm de Domitius Néron : Burrhus 
XiQÙ, p^s touit-à /ait ablous 4e cecc^ 
injuftice. 

§,XXV. Agrippirie, jaloofe de s'an- 
noncer suicrçmenc qjie par des &riaics« 
foUicite le rappel de Séneque Q\ 14)^ & 
X)brient laJBn de fon exil, avec laPréturCr 
$on deflèin étoic de plaire au Eeuple qisi 
avoitoine l^arUte opinion de lafagefle & 
4es talents de ce Philç^ophp; de metcuâ 
Domitius , dès fon etifai^e^ fous :un au(fi 
grand Msutre, ^ de ^^^tayer de fts çon*. 
jièiU, pour s'aJPTmer Tadminiflration des 
.aiTaires. MaîtreiTe de tout fous le regoe 
prpfenr^ elle s ocjcupoit de loin à reflei 
«naitreilè de tout fous le règne fuivanc i 
HÙliQ s'étoit promis, du reflfentiment (i 1 5) 
^e Sjépeque .contre Claude^ 1^ de la iç*. 



(114) Tacit, Armai, îih, 11^ cap. S. yf <■ 

^grippina , ne malis tantum facinoribus ncief- 
jcerct , vtniam exfilii pro Annao Seneeâ , Jirriuf 
Praturam Impttrat y Uuuni ia pubUcum rata » 
ab claritu4intm ftudiorum ejus , juque DçmUÛ 
pueritia tali magijirie adolefctrct , ^ conJiliU . 
'jtjufdém ad fpeni dominationis utenntur : quia 
jùenecafidus in Agrippinam , mempriâ bfincficU , 
À infenjus Claudio , dolore injuria , crtdebatfin 

(115) Voyt\ le paftkge de T-/lcitï > f ici d^oS 
ia ç^o.te pré^çdçacc, vers la iSn. , ^ ' 



.^ 
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connoifTance du fervice qu'elle v^noit de 
lui rendre, qu'il feroit caufe commune 
avec elle contre ion mari , & qu'il ap- 
prendroic à l<>n Elevé à ramper. 

Les Grands, une fois corrompus , ne 
doutent de rien : devenus étrangers à la 
dignité d'ane ame élevée^ ils en attendent 
ce qu^ils ne balanceroient pas d'accorder; 
& lorfque nous ne nous aviliflbns pas à 
leur gré, ils ofent nous accufer d'ingra- 
titude. Celui qui dans ifne Cour diffolue 
accepte ou follicite des grâces , ignore le 

' prix qu'on y mettra quelque jour. Ce jour- 
là , il fc trouvera entre le facrifice de fou 
devoir; de fon honneur, & l'oubli du 
bîenfeit ; entre le mépris de lui-même, St 

' la haine de fon protedeun L'expérience 
ne prouve que trop qu'il n'eft ni auffi 
commun m auffi facile qu'on l'imagine- 
roit , de fc tirer avec noblefle & fermeté 
de cette dangereufe alternative. Un Mi- 

^ fliftre honnête ne gratifiera point un mé- 
chant: mais un méchant n'hélitera pas à 
recevoir les grâces d'un Miniftre , quel 
qu'il foit ; il n'a rien à rifque^, il cfl: 
prêt à tout. 

§. XXVI. Séneque avoit été relégué 

•dans la Corfe. Son exil duroit depuis en- 
yirofl huit ans ; comment le fupporta- 



.»-''' 
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%41 ? Avec courage (^ 1 1 5) : heureux par 
la culture des Lettres & les méditations de 
la Philoibphîe ; dans une pofition qui au- 
roit peut-être fait votre délcfpoir & le 
ipien; fur un rocher , qui confidcré ^^it- 
il C^^?) par les produftions , eft flérile ; 
par lç$ habitants , barbare ; par l'alpeél 
^ ' I - - 1 ji - - - -- ■ ^ 

(i ï^) Rien de plus fenfé que ce qu'il écrit fut 
ce fujet â fa mer* : « Je ne ma fuis jamais &é 
•9 â la fortune , lors même qu'elle paroilfoit me 
M laiiTer en paix. Tous les avantages que fa fa«. 
9i veut m'accordoit. Tes richeiTes» fts honniîurs j 
«3 fà gloire , je les ai placés de manière quelle 
» pdf les reprendre fans m*ébranler: j*ai toU'-^ 
»• jours JaiflTé -entr eux Se moi un grand inter- 
»» yalle; auffi la fortune mêles a ravis fans me 
♦5 les arracher. On n'eft accablé de la mauvaifc 
•3 fortune , que quand on a été dupé par la 
»3 bonne. Confolatihn à Helvia , chap. 5. 
• s> Je ne m*apperçois, dit-il ailleurs , de Tab- 
^ fence dç mes riche/fes , que par celle des eii)- 
^ barras qa'elles me caufoient. »> ( Id, cap. $.) 
.Cet aveu efl d'autant plus fîncere , que dans foa 
""/entretien atec Néron , il lui dit : que ne pouvaht 
plus foutenir le fardeau de Tes richertes, il im- 
|)Iore fon fecours , & le prie de faire gouverner 
fon bien par fes Intendants , & de le regarder 
comtjnçk f\çn,Senex , & levijjîmis quoquecuris^ 
'ifnpar;quum opes meas ultra fuftintre non pojfim}^, 
'prœfidium peto : jubé eas per proeuràtores tupé^'^l 
^cdminiflrari , in tuam fortunam recipi. Apud^ 
Tacït Annal, lib, 14 , cap, 54. Note dcj 
i'£diteur. , f ' 

(117) Confolation àHclria, chap.^y^ 
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du local ^ fauvage; par la nature dn €& 
4nar , inalfain. C'eiî xle-là qu'il écrie à 
fa mère [i 1-8) : « Je luis content , comme 
» fi tout écoic bien $ .& dans le vrai ^ tout 
» n'elkil pas i>ieja , ii l'homme fe voit 
y avec complaifance ^ & ii la tranquillité 
» habite le fond de fon ccseur. J'aila paf- 
5^ fion de connoître , & j'obferve la Na- 
» cure : ^our me délaffer d'occupations 
l> ferieuies , fe palTe à des études légères. )^ 

11 ajoute une ojjfervation iinguUeiei 
-c'eft que, malgré l'horreur du lieu (i 1 j^), 
on y trouve jplus d'étrangers que de na- 
turels. C'^ft un phénomène comn^un aux 
grandes Villes , où l'on vient de routes 
parts chercher la fortune ^ & auxlieuK 
jdéferts ^ où l'on eft sût de trouver le re^ 
pos 6c la iiber^. L'h#mme n'eit féden- 
taire que dans les campagnes où il elt 
(:^taché .à la glèbe ; encore ne faur41 pa5 
qu'il ioit écrafé par les impôts , & qu'il 
ne lui xeite pas un boilTeau du bled qull 
a fait croître. 

Mais comment concilier le difcoui^ de 
. Séneque, dans fa Confolation à Helvia, 
\ Xa mère , avec le ton pulinanime & ram- 
'4 ^ant dç fa Confolation k Polybel Je vais 

w 

. { 1 1 8) Ii ibid, cap, 17 & ctf/. 4. 

fuppofer, 
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Ibppofer ici ,■ avec le favanc & judicieux 
Editeur de la Tradudion de Séneque 
Ci ip), que cec ouvrage efl; de Séneque » 
en attendant que je puiflfe expofer les rai« 
ions très-fortes que j'ai de croire le con- 
traire. 

Kién de plus naturel & de plus fiurile à 
comprendre^ & pour celui qui a éprouvé 
la longue infortune , & pour celui qui a 
un peu étudié le cœur humain. L'ifle 2c 
les rochers battus de la mer de Corfe ne 
pouvoient être qu'un féjour ingrat pour 
le Philofophe , arraché fubiteraent d'entre 
les bras de fa mère , au moment^ où après 



(119) L*É(iitcur n*a pas feulement }uftifîé Sé- 
tieque dans la fuppofition que la Con(biation à 
Polyhe fût dç cp Philofophe ; il a expofé , & dan^ 
rAvortillemcnt imprimé à Ja tête de ce Traité , 
& dans ks notes qu'il a jointes â l'ouvrage 
jnême , ks raifons trcs-fbrtes qu'il a de croire 
cette Déclamation fuppofce, & il en conclut > 
ce femble, avec beaucoup de vraifemblance, oii 
que cette Confolation eft l'ouvrage de quelqu'écri- 
vain obfcur , jaloux de la gloire de Séneque > 
qui aura tâche d'imiter fon ftyle , & qui aura 
même employé plulîeurs de (es penfées , ou que 
cet écrit a été altéré , interpolé & corrompu eu 
cent endroits divers, par Tinfàme Suilius , ou 
par quelqu'autre calomniateur également mépri» 
/abie , &c. Voye^ci-^cffus , tom. 5 , pag, 435 > 
43<^ » 4^« , 4^1 j & feq, Nou de VhdiUur, 

E 
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iine longue /éparacion sb joujfloient cIq 
plaifir d'être réunis ; enlevé à la patrie , 
à Tes parents ^ à Tes amis ; valétudinaire , 
loin des occupations utiles , & des difirac* 
rions agréables de la Ville ; réduit à cher* 
cher en lui-même des refiourçes contre 
tant de privations aiSfligeantes^ comme on 
prétend que Tours s'alimente durant les^ 
hivers rigoureux : hé bien ! Séneque i 
brifé par une vie trifte & pénible qui duroit 
au moins depuis trois ans , défolé de la 
mort de fa fen>me & d*un de fes enfants , 
aura atténué fa mifere ^ pour tempérejc 
la douleur de fa mère , & 1 aura exagérée 
pour exciter la commifération de l'Empe- 
reur. Qu*aura-t-il fait autre chofe que ce 
que la Nature infpire au malheureux ? 
Ecoutez-le , 5ç vous reconnoîtrez que U 
plainte furfait toujours un peu fon afflic* 
rion.... « Mais vous défendez Sénequç 
» comme un homme ordinaire ?.•.. 5^ 
Ç'eft que le plus grand hqmme n'eft pas 
roujours admirable. 11 n'y a guère que 
rpnthounafme ou la dufeté des organes 
qui garantiffent d'une efpece d'hypocrifia 
commune à ceux qui fouiffrent. Nous for- 
tons d'une table fomptueufe , nous refpî-* 
rons le parfun^i des Beurs , nous goûtons 
la f-aîcheur de l'ombre dans des jardins 
délicieux i ou (\h feiipa l'exige , noMS 
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ïbmmes renfermés entre des paravents dans 
dés appartemencs bien chauds ; nous digé- 
rons /nonchalamment icendus fur des 
couJÏÏHs rendes par le duvec, lorfque nous 
jugeons le Philofophe Séneque; nous ne 
forames pas en Corfc ; nous n'y fommçs 
pas (depuis crois ans ; nous n*y fommes pas 
feuls. Cenfeurs , ne vous nvoncrez pas fi 
ieveres ; car je ne vous éh croirai pas 
weillcurs. 

Ce fragment , fi opiniâtrement repro- 
ché à Séneque , nous eft il parvenu tét 
qu'irrâfaic ? neTa^t-onpoint altéré f la- 
t-il fait? Je renvoie la réponfe à ces quet 
tions à l'endroit où j'examinerai les diffé- 
rents Ouvrages de Séneque : j'obferverat 
feuleitient ici que Jufte-Lipfe étoic tenté 
^e rayer ce dernier du nombre des écrits 
de ce Philofophe. comme la fatyre dV» 
«nnemi auffi cruel qu'ingénieux. Je croi«- 
fois que la Confolation à Polybe eft 
de Séneque , que je n'en eftimerois pas 
moins J«fle-Lipfe. Que le petit nom- 
bre de ceux qui fe tourmentent , qui 
même s'en impofent , pour trouver des 
icxçufes aux fiutés des grands hommes , 
cft raire, & qu'ils me fohc chers 1 

Il eft deux fortes de fagacité , l'mie qui 

••v<:otififte à atténuer, l'autre' à exagérer les 

crreuts dies hemmeç : celle ci marque 

E a 
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plus fouvent un bon efprit qu'une 
belle ame. Cette impartialité rigoureufe 
n'eft guère exercée que par ceux qui 
ont le plus befoin d'indulgence. 

§. XXVII. Mais le règne de Claude 
s'échappe; la fcene va changer , & nous 
montrer le philqfophe Séneque à côté du 
plus méchant des Princes, dans la cruelle 
alternative de perdre la vie ou d'approu- 
yer le crime, 

Pallas venoit de propofer une loi contre 
les femmes C^^O qui s'abandonneroienc 
à des efclavès, Pallas rafTranchi l Pallas 
l'amant d'Agrippine l L'Empereur & le 
Sénat fçrment les yeux fur cet excès d'im- 
pudence : la loi paflc , on décerne à 
Pallas les ornements de la Préture ^ avec 
une gratification de quins^e millions de 
feJfterces. ÇUude fe levé , & dit , que 
« Pallas fatisfait de Thonnçur, perfifte 
» dans fon ancienne pauvreté )> & un 
Sénatus confulte, gravé fur l'airain, affi«» 
che publiquement l'éloge d'une modéra- 
tion digne des premiers fiecles de Rome , 
dans un affranchi , riche de plus de trois 
cent^ millions de fefterces, 

Nérpn C ^ ^ Plaide pour Ips habitant^ 

(i io) Voyei TjtciT- Annal lib. i x , cap, j }^ 
(iij) Tacit> loç. fit, cap. js & 41. 
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d'Ilion; il prend la robe virile avant 
l'âge: on pfopôfede lui décerner le Coii- 
fuiac à vingt ans , etl attendant il fera 
Conful défigné , il exercera raut©ri:é 
Procorifulaire hors de la ville , ôxi le norii- 
mera Prince de la jeuneffe. 

Ceft ainfi qu' Agrippine fuit fès pro- 
jets; c'eft ainfi qu'elle conduit pas à pas 
fon fils à l'autorité fouveraine. 

Claude donne des marques aflez (i ai) 
claires de repentir fur ion mariage avec 
Agrippine , & fur l'adoption de Néron. II 
diàe un teftament, il fiiit figner ce tefta- 
ment par tous les Magiftrats : ^ il lui 
)> échappe (i2j)dans Tivrefle, qu'il eft 
p de fa deftinée de fouftrir les défordres 
5> de fes époufes , & de les punir enfuite. 
» Sur ce propos, Agrippine conçoit la 
» néceffité d'agir fans délai : mais , pac 
» un reflTentimenc de femme , ell^ oublie 
)» un moment foo péril , pour s'occupec 
» de la perte de Domitia Lépida. Domicicl 
» étoit petite-niece d'Augufte & fœur 
y> de Domitius. Il y avoit entre elle & 
» Agrippine peu d'inégalité: d'âge , de 
» beauté & de richeffes ; elles étoient 



(m) Voye^^ Suétone , in Claud. cap. 45; 
(113) Tacït. Annal lib. 12. , cap. 6^ y 6^^ 
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y, routes deux fans pudeur , toutes deuic^ 
» violences^ & fe le difpuroiem autant; 
y par Ïe3 vices , que par les avantages i 
» de. la fortune & de lanaifiance. C'écok 
y^] à qui de la tante ou de la nièce domi* 
5> neroit Néron. Agrippine oppofoit les 
» menaces aux careiTes & aux préfents de 
V Lépida. Lépida efl accufée de fortilege 
» Se de troubles excités en Calabre par 
y. fes efclaves , condamnée & mïk à 
^ mort , malgré les remontrances & la 
» proteâion de Narcifle , qui commen* 
» çoit à démêler les deiTeins ambitieux 
s> d'Agrippine , & qui voyoir un péril 
^ égal à fervir fous Kérpu & foojsBritanr 
» ntcus, :^ - 

Claude ed emppifoBné avec des xrfaam- 
pignons par la fameufe Locufte 0^/0 > 
Ipng-temps up des inftrumcnts de rÉtat. 
I^a force du tempérament de Claude 
remporta fur fon art. Agrippine s^adrpflè 
au Médecin Xénophon, nomme fupérieur 
qui n'auroi^ pas été , je crois, fort émer- 
veillé de la diftindion fu btile d'un fameux 
Archiatre de nos jours , entre raifaffinat 
poficif & raflaffinat négatif, mais qui ne 
coiuioiffoit pas mieux que le âcultacifte ^ 

(114) Diu inter infirumenxa re^ni kaHui^^ 
T^ciT. AnnaU Ub. 12., cap. 66 y 67. 
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k péril auquel on ç'expofe en commai-' 
çant un ibrfaic , & la récompenfe qu on 
s ââRire en lé confommant. Xé|iophon^ 
feus prjèeexte de faciliter le vomiflèment , 
fè ferc d'une plume enduite d'un poKon 
plus violent , & Claude expire. Sa more 
eft celée C^^i) jufqu'à^ceque tout foie 
difpofé pour la tranquille & fure procla- 
mation de Néron» 

« L& Sénat (126) s'aflemble; les 
)> Confuls & les Prêtres font des vœuic 
» pour la fan té d'un Prince déjà more. 
» Âgrippine femble fuccomber à la dou* 
3> leur : elle, ferre Britannicus dans fes 
â^ bras ; elle retient par de pareils artifi- 
»• ces Antonia &, Oâavie ; toutes les 

V portes font gardées; de temps en tetnps^ 
». elle Élit répondre que l'Empereur eft . 
» mieux. C'efl: ainfi qu'elle amuie i'efpoir 
» du foldat , &,qu'élleiaifla arriveV le ipo- 

V menr prédic paries Chaldéens ; lorfquè 
» le troifieme jour des Ides d'Oâobre , 
» avant midi , les portes du palais s'ou- 
» vrent, & montrent au peuple fon 

V maître, » y 



fil 5) Tacît, loc' cît, cap. éfS, 
1x16) ;Z>i?ix. ubifupr, cap. 6%^^ 6^. 

E4 
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§. XXVIII. Claude (i 17) meurt âgé 
de foixance-quacre ans : il n étoic ni fan» 
études, ni fans lettres; il fttc écrire & 
parler la langue grecque , il étoit orateur 
Se hiilorien élégant dans la (lenne. Il fe 
iTîomra d'abord jufte , modefte , fage, & 
fat aimé: alternativement pénétrant & (lu- 
pide , patient & emporté , circonfpeft & 
extravagant ; je le trouve plus foible que 
méchant. Il voulut pêrfuader qu'il a^c 
(12.8) contrefait la démence, pauréchap^ 
per à Caïus , on n'en crut rien 11 donnai 
lieu au proverbe , que pour être heureux , ' 
il fklloit être né fotou Roi-(i2pO* Pour 
être très-heureux , que falloit41 naîtffe f. 
Son règne fut ce qu'ildevoit être, le réful- 
tat d'une organifation viciée j d'une mau- 
vaife éducation , de la méfiance , de la pu- 
iîllanimité,de lafoibieffe,du goût pour les 
femmes, de la crapule,de quelques vertus, 
& de plufieurs vices cotitradidoires. Sans- 
la fermeté, les autres qualités du Prince- 



fit 7) SuETX)N, in Cîaud. cap. 45 6r ^o ^ fub 
fin. Confer qua Dion > in Claud. Itb. 60 > r. t , 

(118) Voyei Suétone y in Claud, cap. 3». 

(11^) Voyt\ VApocoloquintoft y. tom. î, 
pag. 500 i & confultez fur ceproTcrbeles Adages 
d'Eraime , pag. j^y & feq. édit, Wedwl. 16^^* 
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font fans eflfec ; fans la di^ité ^ il defcend 
de fon rang & fe mêle dans la ibule , au-» 
deflus de laquelle fa tête maje^ueuie 
doit toujours paroîcre élevée. Il eit eft des 
B.oIs^ comme des femmes^ pourlefqueln 
les la familiarité a toujours quelque iâr 
cheufe conféquence. 

§. XXIX. Néron s'acquitte d'abord da 
rôle d'affligé. L'oraifon funèbre étoic uo 
hommage d étiquette chez les Romains^ 
ainfi que de nos jours: il prononç-^Çijc) 
celle de Claude , & s'étendit fur l'an- 
cienneté de fon origine , les Confulats & 
les triomphes de Tes ayeux ; ion goût 
pour les lettres & les bonnes études ; la 
ptofpérité confiante de l'Empire fous fon 
règne. Jufques-là, l'attention , lafatis- 
faâion même de l'auditoire fe foutint 
(19 O » i^^^s lorfqu'il en vint au bon 
jugement & à la profonde politique du 
Prince , perfbnne ne pue s'empêcher de 
rire : cependant le difçours étoic de 
Séneque, qui y avoir mis beaucoup d'art. 

Mais au/li quelle tâche que le panégy^ 



(150) Voyei Tué CITE Annal, lib, 1 3 , cap. ^ 

(i ) 1) Pojiquam ad providentiam fapUntiam* 

que flcxit , nimo rifui temperare , quamquam 

oratio à Senecâ compojïta « niuLtum cultus prasx 

fcmt: &c. TjçiTn Annal, lib. 13 > cap, i. 

■ E> 
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ri^ue d'an Prince vicieux ; d'aroir à dire 
la menfonge d^ins la tribane de la vérité ; 
àJouer la connnence des mœu^prirvées 
d^v&nc une famille ^ devant un peuple 
que les débauche» ont icandalifé , la bra-^ 
voure> devait de^fokia^cs témoins de la 
lâcheté ; la douceur de radix^iniftration , 
df^a0e d^s fu)ers qt»i one vécu fous la ter* 
TQur de h -tyf annte , & qui gémiffèm en>- 
core foua le poids des vexations. Je vois 
d^ns cette- conjon£fcure deux fwtes de la- 
ches> & rOrateur impudent qui préco- 
^tte f, & le peaple qui éco»te avec pa-- 
tienee : fi le;peuple a voit un peu d'ame, 
il rnettroit en pièce & l'Orateur & le maa- 
fojéè. Voilà la leçon , la grande leçon 
qui inftnuiroit le fucc^flfettr. Qt^ltediffé- 
ronce-. de cesf ufagee , & de celui- de ces 
Jag^sEgjjrpôeBSiquiexpaibient fur, k terre 
( i 3^i) le! cadavje nu du Prinèe décédé , 
&qui luifaifoient fou procès 1 A qui ap- 
pameBC-il, fi ce n'efl:^ au Miniftfc des 
Dieu^^ de ievir après ia mort centre la 



(131) Voyei DioDORE DE Sicile, BiBîiof» 
Jîifi, lib. T , cap. yz y tom. 1 , pag, ^^ ^ 84, 
éÀt, Wtiîding Amftekid. y7%6. Le même ufagc 
atwit encoie iicu , à Tégard des particuliers > 
cMfnmeon le vx>k paxuB pailàge du ineme Line ^ 
cap, 9x-^pag^ 103. Not€ dei'idkeim 
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peweîûté de celai que fk puiflfance a ga* 
Tant! des loix pendant fa vie , & de crier , 
comme on l'encendic aaiour du corps de 
Commode C^^j) ^"^^ ^^^^^ • J^^on le ài^ 
cUh:, qiion U traîne aux fiurches patibu-i 
laires , &c^ 

Si j'avois un reproche à feire à Séneque, 
ce ne feroic pas d'avoir écrit l'apocolor 
quincofe^ ottlamécamorphofedeClaudé 



(133) Fbjre^ Lampridius , in yita Commode 
cap, 18 & 1 9. Ce palTage auquel nous renvoyons 
le Ledcur , arrêtera tout homme dé goût , & 
toute ame noble &géncreufèi Ilfaudroit le tenir 
{TfTisctXc i0â« les yeux de ceux à qui le geare 
hamain a été confié. On y voit les acclamation». 
àc joie & les imprécations de fareur que le peu- 
ple pou^a tHmultueafement à la mort de Com- 
mode f ious lequel» il avoit éprouvé toutes fortes 
de mau)^ , & â ^éleâion de Pertinax Ton fucoeP 
fçur , dont il fè promçttoit des jours plus heu- 
reux. Le tyran mort , les amcs affranchies de la 
terreut firent entendre les cris terribles ,que Lam-^ 
pnde nous a^tranfmis. On ne lit point fans frif^ 
iQjRner le récit de cette fccae Ci vraie : il fena- 
èle qu'on foit frappé des cris d'un miUion d'hom* 
nies railèmblés & ivres de furpu.r &.de joie. Ou 
\t me trompe , ou c'eft-là une dès ;^^s fortes & 
4cs plus terribles images de l'enthiâ|ifîafme pq^ 
pulàire. Princes de la terre, attachez-y vos re- 
gards,. & «ntendez d'avance la voix libre des 
peuples, à votre mort , fi vous avez renfermé le 
gétoÂifemeot dins kiu cœur tandis ^ae vous 
viviez» -- r. - 

E (S 
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en citrouille , mais d avoir campafé rorai' 
Ion fvfnebre. 

<c §. XXX. Néron fut le feiïl (ijO 
» des Empereurs qui eut belbin de Télo- 
^ quenee d'aucrui : Céfar fe pUça fur la 
» ligne des plus grands Orateurs: Au- 
» gufte eut le diibours prompt & facile 
» qui convient à un Souverain : perfonne 
» ne connut comme Tibère la valeur de& 
» expreffions ; clair , lorfqu il n'étoit pas 
» oblcur à deflein : la vie troublée de Câli>- 
» gula laifià de Téncrgie à fon éloquence :. 
» Claude s'exprimoit avec élégance ^ 
» quand il s'étoit préparé. » 

Après C 135) les honneurs rendus à ta 
cendre de Claude , Néron fait fon entrée 
au Sénat. Il ne manque ni de confeils , ni 
d exemple pour bien gouverner; il n'ap>- 
porte au trône / ni haine , ni reflènti- 
ment; il n'a pas d'autre plan à fuivre dans 
radminiflration que celui d^Augufte , il 
n'en connoît pas un meilleur ;. les abus 
récents dont on murmure , feront réfor- 
' mes ; il n'attirera point à lui la décifion 
des affaires i le ibrc des accufateurs & des 



(154) TjieiT. j4nkA, tib. 15 , cap. ^. 

(1 5j) CiTtrum peraâis triftit'a imitàm ntîsl 
curiam inçr Jfus y &c, TjtcJT, Annak Ub* 1} ^^ 
çapy^^ tQtg cap. yid^ fr Vp. J, 
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accuiffe , balancé clandeftineiiient dans 
l'intérieur du palais , ne dépendra plus 
des intérêcsd'un petit nombre de gens en 
j&yeur ; rien à fa Cour ne (e fera par argent 
ou par intrigue ; il ne confondra pas les 
revenus de l'État avec les fiens ; que le 
Sénat rentre dès ce naoïnent dans les an^ 
ciens droits; que les peuples de l'Italie & 
de fes provinces , aient àfe pourvoir aux 
Tribunaux des Confuls , & que les au- 
diences du Sénat foicnt foUicitées par 
ces Magiftrats ; il fe renfermera dans le 
devoir de fa place, le foin des armées;* 
le Sénat fera maître de faire les régie-' 
ments qu*il jugera de quelque utilité ; 
les Avocats ne recevront à l'avenir ni 
argent lik préfent , & les Quefteurs 
défignés ne fe ruineront plus- en fpec^. 
racles de Gladiateurs. 
'- Agrippine (136) prétend quç cette 
difpenfe renverfe les Ordonnances de Clau* 
de i l'avis des Pères l'emporte fur le fîen. 
Cependant elle jouifToit d'une autorité 
illimitée : fon fils (i37) ^^oit donné pout 
mot du guet , la meiUeure des m^res : les 
Sénateurs s'aflembloient dans le palais ^ 

(15O Tacit* ubifup. cap. 5. 

(1 57) TjicîT. Annal lib, i j , €ap, ^ tr S { 



^4 Vif 

& Agrippioe» à la faveuf d'une poçte déio^ 
béei Couverte d'un voile ^ encendoic leurs, 
délibérations 9 fans en être vue C^^^}* 

Si > comme on n'en fauroic douter ,: 
Séneque C^^p} compofa le difcours que. 
rjEmpereur prononça à fon avénemçn&. 
au trône y certes il pç^ntra.bieq qu'il étpit 
vraiment h^mme d'£tat^ & qu'iln'igno-, 
roit pas en quoi confîfte la grandeur d'un. 
Prince , la Iplendeur d'un legne ^ & la 
félicité d'un peuple. 

11 fit (140^ ordonner par le Sénat > 
que ce difcours feroit gravé fur des tables 
d'airain , & lu publiquement tous le$ 
ans f au premier de Janvier. Ces tables* 
éioienc des chaînes deméme métail , dont 
il fe hâtoit de charger le tigre encore inno* 
cent & jeune (hO* 

On a beaucoup lou4 le regret que 
(142} Néron té$noigQade fa voir écrire. 



(138) Tacit* j4nnaL lib. 13, cap, 5. 

(13^) Dion TalTure , in Nerone, lib, 61 p 
cap,^ypag9%i. 

{140} Dion , uhifup, capit. citât, 

( 1 4 1 ) Ethi quidem id agehant , dit à ce fii jet 
Dion Cassius , tanquam boni principis impe- 
riuth y velut ex fyngrapha qiiadam , habituri. In 
Nerone , lib. 61 , cap, 3. 

(141) SuETON, inNcron, cap, x«, Quàmvd^ 
fcm nefcirc îittcrasj 
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k h* première SstKenœ capkale. qu'on lui 
pcéfenta à figner. Je trouve daiis ce craie 
delliypocrifie; j'admire davantage Néron^ 
lorTque partageant le Gonfulat avec G. 
Anciiliùs , & les Magiftrats prêtant le fec<* 
sneot d'obéiiTance aux Ordonnaitces des- 
Empereurs, il en difpenfa^ ion CoUe* 
gtteCL45) 

§ . XXXI. Il faut' diftinguer trois épo* 
ques dans la durée de rinftiiution de 
Séneque , ain(i que dans Tame de Ton 
Heve: le maître en conçoit les plus hau* 
tes efpérances î il voit fes moeurs fe cor- 
rompre, & il s'en afflige ; lorfque fe» 
Vvces, ÙL cruauté , fa dépravation , &»> 
fureurs fe développent , il veut fe retirer. 

Trajan C^44} difoit que peu dePricw 
ces pouvoient fe flatter d'avoir: égalé 
Néron pendant les cinq premières années 
de fon règne ; & rien n'eft plus vrai. Mais 
comment ce Prince put-il renoncer à un 
bonheur auffi> grand , après en avoir 
JQui Cl long- temps P Que des fainéants , 
desimbéeilles, des^ouverains à qui leurs 
fujecs ont été auffî' étrangers ^ qu'eux à 



(t4^) Ta cj^Te Annal, Uh 13 ^.ca^. 11. 

( 1 4,4.) Mérita Trajanu^ Japiu^ fsjiatur . pracuî^ 
i^fferre cunctos principes lïcronis quinquenniom 
AuRhi, VxGTOR , di Cafarib* cap, 5. 
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leurs Tu jets » à qui ont s'efk bien gardé de 
donner des Infticuteurs^cels qu'un Séneque 
& un Burrhus ; qu'ona tenus depuis le ber- 
ceau j jufqu^au moment où ils arrivent au 
trône , dans une igiK>rance totale de leurs 
devoirs, aient continué de régner comme 
ils ont commencé ; je n'en ferai poinc 
furpris: mais ceux qui ont vu les tranlports 
d'un peuple immenle dont ils étoient ado- 
rés, qui en ont entendu les acclamations 
autour de leur char , que de bénédic« 
tions continues ont accompagnés depuis 
le feuil de leur palais à leur ibrtie , juf- 
qu'au feuil de leur palais à leur rentrée , 
deviennent méchants , lé fàflènt haïr, & 
bravent l'imprécation ; je ne le conçois . 
pas : à moins que ce ne (bit dans un âge 
avancé ; lorfque l'ame d'un Prince s'eft 
aHbiblie ; lorlqu'il «ft accablé fous le mal- 
heur i lorfqu'incapable de tenir les rênes de 
l'Empire, il eft forcé de les confier à des 
fous , à des ignorants , à des fanatiques^ 
qui abulent des préjugés de fon enfance ^ 
de là caducité , de les terreurs , pout 
flétrir la gloire de fon aurore : il y en a 
des exemples , & cela fe conçoit. Hélas ! 
ces malheureux Souverains mourroient de 
douleur , fans les momeries donc on ufe 
pour leur en impofer par le fentôme dç 
jieur grandeur paffée* 



DE S ï N E Q U E. p7 

Claude étoit né bon ; des Courtifans 
pervers le rendirent méchant : Néron , 
né méchant , ne put jamais devenir bon 
ious les meilleurs inôitutcurs. La vie de 
Claude eft parlèmée d'adions louables: 
il vient pn moment où celle de Néron 
ceflTe d'en offrir. 

Plautus Lareranus , C^45) accufé^ 
d'adultère avet Meffalirie , fera chaffé du 
Sénat, Néron plaidera h caufe, & le réca-' 
blira dans fa dignité. Séneque , par la^ 
harangue qu'il compofera dans cette cir* 
conftance & plufieurs autres, îuftifiera 
bien les fagesinftitutions qu'il donne à fon 
Prince, en Oiême temps qiï^il montrera 
fa l'upériorité dans TArc oratoire ; mais 
il manquera fon but : c'eft en vain qu'il 
fe propofe de lier (146) fon Elevé, pour" 
l'avenir , à l'exercice de la clémence , & 
à la pratique des tertu9 ; cette rufe inno- 
cente , capable de donner à un jeune Sou- 
verain, & à fes propres yeux , & aux 
yeux de fa Nation , un caraftere qu'il 
noferoit démentir tant qu'il lui refteroic 
quelque pudeur y ne prévaudra pas fur une 
nature aqfîi perverfe que celle de Néron, 



(145) TjicïT, Annal lib. 13, cap, 11. 
(14^) Clemendamfuam ohftringens crebrisora* 
tionibuf, dit Tacite» Annal lit, 15 ^ c. xi% 
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§. XXXII. Le meurtre de Junius SHâ- 
nus ^ commis par les intrigues d'Agrip- 
pine , à rinfçu de fon fils |*eft le premier 
forfait du (^4?) nouveau règne. Le peu- 
ple défignoicau trône Silanus ; on avoit fait 
mourir (on frère , on^ eraignoit en lui un 
vengeur : c'étoit trop de l'un de ces deux 
crimes* 

NarcilTe eft jeté dans un (148) ca- 
chot : ce fcélérat que les Loix doivent 
revendiquer , excédé de la rigueur de fa 
j^rifon , fe donne la mort. Néron défira* 
de &uver Ci4P} ^" Affranchi , dont 
Favarice & la prodigalité s'accordoient fi 
)3ien avec fes vices encore cachés ^ & ne 
put y réuffir. 

« Les meurtres (i ^^) alloient fe mul- 
^ tiplier , fans la réfîftauce de Burrhus > 
9^ & de Séneque. Ces deux Inflituteurs 
^ du jeune Prince , réuniflbient pour le 
» bien, choferare, un crédit qu*ils par- . 
» tageoit également , à différents titres: - 
5^ Burrhus écoic Préfet ou Gouverneur 



(147) J!^c/r, Annal, lih. 13 , cap. i , ink;: 

^i4«) Id. ibid, cap, i. 

( 1 49 ) Invito principe , ciijus abditis adhuc vi- 
iiis per avaritiam ac prodigentiam miré congru^" 
bat, T^cXT. AnnaL lib. 15 , cap. 1. 

(150^ Id. ibid, cap, &• 
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ï> de Rome^ emploi importaet qui 1& 
» rendoic maître de toute l'Italie : Séné- 
» que étoic cbargé'des aflfaif'es du Cabinet; 
j^ il étoit rOrateur du Priflce ; il drcffoit" 
)i> les Edits , minqtoit les Lettres circu- 
» l^ires ; nommoit aux Gouvernement» 
» des Provinces , & vcilloit au maintien^ 
» du bon ordre dans le Palais (151. Voici- 
» les portraits que Tacite nous en a laif- 
y> fes. L'un C^50* ^'^^ Burrbus , da 
». mœurs auftercs, formoit Néron à IVt-. 
» militaire: l'autre, Séneque., tempc- 
» raor d'aftàbilité la fageOe , lui enfei- 
» gnoit réioquentce^ Tous les. deux agif^ . 
» foient de coocert pour dirigerplus èci* 
» lement vers des plaifirs licites h jeuiteflè 
», fbugueufe de^ leur Elevé ; sll arrivoic 



(151) Voyei la Vie dp S^neque qu^an Auteur 
anonyme z publié a la tcte d'une Analyfè du 
Traité de» Bknfdit»i J'aî profité plufîcurs fois 
du travail de cet Autrar , qui a eu le courage 
& rhonnêtetc de prendre publiquement la xiciènfc 
de Séneque , & de réfuter par àits faits ralTem- 
blés avec exaditude , les calomàies domt ce 
grand homme a été (î long- temps la vidime. Le 
paflage que je viens de citer fe trouve a la page 4^^, 
édit, Paris , i77^» 

(151) Id, ibid. On a cité les. propres paroles 
de Tacite , dans une note fur le Iraité de la 
clémence , lib. % , cap,, t j tom> 4., pag, 437 , 
43 »> 
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» que la venu fut pour ki fans àttrdt. 
)> 11$ n*àvokùt alors à lutter (15?) ^'^^ & 
^ Tautre que contre la fiere Agrippine , 
^ tourmentée de toxrs les délires d*un 
» pouvoir illégitime , & foutertue par 
» Pallas^ l'auteur du mariage ificeftueux 
» & de la funefte adoption qui avoienc 
» perdu Claude. Mais Néron n'étoit pas 
^ d'un caraftere à fléchir fous des efcla- 
» ves , & il commençoit à fe dégoûter 
» de la trille arrogance d'un affranchi qui 
>* fe méconnoiffoic. » 

Il y eut un moment où , ii travers le* 
propos de la Ville , on remarqua la con- 
fiance que l'on avoit dans ces deux per- 
sonnages. 11 fe répand un bruit tumul- 
tueux^ que les Parthes renouvellent leurs 
entreprifes fur l'Arménie^ & que Rhada- 
mifte qu'ils ont chaffé , las d'une Souve- 
veraineté fi fouventdcquife & perdue, re- 
nonce à la guerre ; & l'on dilbit dans une 
Capitale (154) oîi l'on fe plaît à difcou- 
> ■ " 

(i î 5) Certamen utriquc unum erat contra fe^ 
rociam Agrippine , qua cunâis nialas domina-^ 
tionis cupidinibus flagraûs 3 habebât in partibus 
Pallantem ; quo auâore Claudius nuptiis incejiis 
& adoptione txitiofâ femet perverterat. Sed nt^ 
que Neroni infrafervos ingenium; & Fallas trifti 
arrogantiâ modum liberti egrejjîis, tadium/ui 
maverat. TjiciT. Annal, lib, i ? , cap, i. 

(154J Taçit. loc^ ci$, ubi fupr, cap, tf» 
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tItî - « Coifiment un Prince à peine forti 
» de fa dix-feprieiEc année, pourra-t-il 
» foutenir un tel fardeau ] .. . Quel efpoic 
i> poux 1 Etat, qu'u» adqlefcenc en tutelle 
ï> fous une femme ! ... Ses Inftuuceurs 
» dirigeront-ils les batailles, les fiege^ 
» & les autres opérations de la guerre P . . • 
» Cependant, ce feroit pis encore, û ces 
» foins étoieAt tombés fur un imbécille 
» afFoibli par les années, & fubjugué pac 
y> des Efplaves. . ,. . Ma;s une expérience 
y> qui s'étend à beaucoup d'objets a déjà 

» diftinguéSéneque &BurrhusCiii).>>l 

Il fe préfenta une autre circonftance oil 

le Philofophe , par fa préfence d efprii 



» 



lira de perplexité & l'Empereur & les 
ailiftants , daris une o^cafion où la dignité 
de Célar & l'honneur df h République 
paroiffoient compromis» Le^ Ambafla^ 
deurs d'Arménie faaranguoient Néron » 
Agrippine s'avance, di^ofée à montée 
fur le çit^upal & à préfider à fes côtéjs^ 
On reûe immobile & mu,et ( ijf6^; qii 



(155} Burrhum tamen .&. Stnicam muharum 
rtrum f^perientidçognitpf. Tacit. AnnaUJih. 
X3., cap, fi. : 

(1.^6) r^c/r. JÎnnal. tib. 13 , cap. 5. Nîji 
cetcris pavore defixis , Scncca admonuijjet , vc^ 
mend matri occumret^ Ita fpccU . picutis , çb^ 
vi/^m itum dedecQii, 
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ne fait quel parti prendre. Alors Sénequa 
s'approche de l'oreille du- Prince, & lui 
die : « Allez au-devant de votre mère. » 
Mais une femme déliée ne fe trompe point 
à cette marque de refpeél ; une femme 
tautaine en eft blefTée ; une femme vin- 
dicative s'en fouvienc. 

§. XXXIII. Séneque parvint au Gon- 
fulat, fous Néron, sM Èiuts'en rapporter 
à un Sénams-confulte, daté des Calendes 
de Septembre, fousleConfalatd'Annseus 
Séneque & de Trebeliiûs'Maî^imus. On 
prétend qu'ils ne furent l'un & f autre que 
Subrogés aux'Confuls ordinaires : mais 
qu'importe ce feit à la gloire de Séneque, 
plus honoré dans la mémoiredçs hommes 
par une page choifie de fes ouvrages , que 
par l'exercice des premières dignités de 
l*Ëmpire , fur-tout fous un Tibère , un 
Càligula, un Claude, un Néron;. dans un 
temps ôc ctans une Gour, où les grandes 
places confondant lerhonnêtes gens avec 
les fiipons , les noms les plus diftingùés 
avec la vile populace, les ineptes & les 
jgens ioftruits , il y avoic moins de couMUge 
À dédaigner tes grandes places qU*à les 
.accepter ; & où tout ce que l'on pou^oit 
yen promettre , dépend àt de quelque - 
dbrcpnftanee heureule qui vous en déli-^ 
vrât, ou par une difgrace honoraWe, ou 
par une mort glprieufe. 
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' Que Séneque ait ou n*ait pas obtenu là 
tjignité de Conlul, il eft confiant qu'au 
letourde fon exil, il parut avec tour réclac 
' de la haute faveur, & bientôt après, avec 
coût celui de la grande opulence. 

Mais , dira-t-on , que faifoient à la 
Gdur d*uti Claude , dans le Palais d'un 
Néron, un Burrhus, un Séneque f étoient- 
ils à leur place P Hélas ! non ; mais c'étoic 
au temps & à Texpérience à leur appren- 
dre que TEleve qu'on leur avoic confié 
n étoit pas digne de leurs foins ; que l'Ëm- 
perçur qu'ils approchoicnt ne méritoit nî 
leur attachement, ni leurs leçons, ni leurs 
fervices, ni leurs confeils. Lorfqu'à tra- 
vers le preflige de quelques fignes de 
vertu , ils eutent démêlé le germe de la 
xruauté & de tous les vices prêta éclore^t 
îls s'occupèrent, fînon à TétoufTer, dix 
^mpins à eh retarder le développement. 
•On lit dairs le vieux Schôliaftedô Juvé- 
iial ( I J7) , que Séneque difoit en con- 



' f 1 57 ) Les proies de cet ancien Commentât 
'itxtc' (ont trèsoremarqilables , & méritent d'être 
rapportjées. Elles prouveat que Séneque connut 
bientôt le caradere féroce du Prince dont on lui 
; àyoit confié Téducation , & qu'il n'épargna rien 
pour corriger , par fcs préceptes & Tes exemples. 
Us diff Qfiti9ns yiçieuics qu'il tenoit de ia N*5 
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fidence à fe$ amis ; « le lion ne tardera 
» pas à revenir à fa férocité naturelle , 
» s'il lui arrive une fois de tremper fa 
» langue dans le fang. » 

Dans rimpoffibiiité d'infpirer au jeune 
diflblu 1 aufiérité de moeurs qu'ils profef- 
foient, ils effayerent ( 158 ) de lubûi? 
ruer à la fureur des voluptés illicites 8c 
groûieres , le goût des plaidrs délicats & 
permis. Mais quels pouvoient être le fruit 
de leur exemple ScTefFet de leurs difcours, 
fur un Prince mal né, ÔQ dVlleurs envi- 
ronné d'Efclaves corrompus , & de fem- 
mes perdues^ qui^ en applaudiHant à fes 
penchants , lui peignoienc Séneque & 
Burrhus comme deux Pédagogues im-* 
portuns; l'un plus propre à pérorer dans 
l'ombre d^une Ecole ^ que fait pour être 
admis à Tintimité d'un Empereur; l'autre» 
plus digne de commander dans un camp 
à la foldaj^fque, que d'habiter un Palais. 

tare. Savum îmmantmque natum , dit- il , fi» 
fenfît cita & indicavit : inter familiares foîitus 

dicere : non fore favo ilii Uoni , quin , gufiato 
,femel hormnis cruon , ingenita redtat favitia. 

Vêtus Scholiaft, in JfrrnwAi. Satyr. 5 , verf. 1 o^. 
iNotc de TEditeur. 

(i i 8) JuvAntes inviccm , quofaciUus lubiicam 

Principis œtatem , fi virtutem adfpernaretuf , 

voluptatibus conctjjîs retinerent, Tacit» AnnaU 
\Ub. 13, cap. X. 

§• XXXIV. 
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$. XXXIV. Oâavie , avec toutes fes 
qualités eflimables , lés confeils de Séneque 
& de Burrhus, & l'appui d'Agrippine^ 
ne put, ou fixer Tinconflance, ou vain- 
ccerla répugnance & échapper au dégoût 
de Néron. Il accorde fa confiance (i^p) 
à deux jeunes diflblus d'une rare beauté, 
Othon & Sénéeion , liés entr'eux d'une 
amitié fufpeâe. Il fe prend de fiintaifia 
pour une Affranchie , nommée Aâé» 
Agrippine eft in Aruite de cette intrigue : 
elle éclate, elle crie qu'une vile créature 
eft devenue fon égale ; une Efclave , fa 
belle-fille : par ks fureurs déplacées, elle 
aliène Feiprit de fon fils ; & Séneque, à 
qui le Prince femble fe livrer dans cette' 
conjonfture , jouit d'une confiance & 
d'une autorité qu'il partageoit avec elle. 
Sa pofirion n'en devint que plus difficile : 
ramener l'Empereur à Oftavie ; la tenta- 
tive étoit honnête, mais inutile : approu^ 
ver fa paflîon pour Adé , cela ne conve- 
noit ni à fon caraâere , ni à fes fondions ; 
cependant l'Inftituteur plus prudent que 
la mère, la regar4a comme un frein C^ ^^^ 



(1^9) Tacit. Annal lib, i^^^cap.ti, 
[166) Mctuebaturque , ne in ftupra femïnarum 
inluftrium prorumperct , fi illâ libidine prohibp» 
ntur. Taqit, JnnaL lib* i J . Ç(^p- ïi- 
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qui modéreroic , du moins pour un temps^ 
la fougueufe intempérance du jeune hom- 
me^ &'fauveroic du trouble &deriQfa* 
mie les plus illuflres Familles. 

Maisilfalloit dérober, foit à Âgrippine, 
foie à Oftavie, foit au peuple, cette baffe 
inclination : en conféquence , Annseus Sé- 
rénus, ami intime de Séneque (i^i), fe 
prêta à un rôle fingulicr ; ce fut de feindre 
au goût pour Aâé, & de prendre fur lui 
la profulion du Souverain. 

Dans la fuite , il ne dépendit pas de 
cette fiere Agrippine, mieux confeillée , 
de delcendre à des complaifances , de re- 
cevoir Adé , & de rendre fon palais f afile 
obfcur du vice de fon fils. 

§. XXXV. Parmi les vêtements les plus 
fomptueux des mères Se des femmes des 
Empereurs , parmi leurs plus riches pa- 
iiires,Néron Ti 62) prdonne le choix d'une 
parure qu'on préfentera de fa part à Agrip- 
pine. Le préfent eft reçu de mauvaife graca 
par cette femme , que la poffelfion du 
îceptre n'auroit pas dédommagé de Tam- * 
bitionde gouverner : on impute aux mau- 
vais 'confëils de Pâllas le peu de luccès 
de la parure , & Néron dit de cet aHiranchi 

(i^i) T^cîT. Annal, lib. 13 y cap. i}, 
(161) Tacit, Annal lib. 13 ,cap. 13 & 14» 
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3ifgracié : il va abdiquer t Empire Cl^S). 
Pallas étoit CKÎ4) l'amanc & le confi- 
dent d*Agrippine. Alors cette femme ne 
fe connoît plus; elle fe répand en inventi- 
ves, en menaces qui reteniiffentjufqu'aux 
oreilles du Prince. -« Britannicus (^i(îj) 
5> eft en âge de régner: c'eft le vrai fang 
5^ de Claude , c'eft riiérrci'er légitime du 
^ trône occupé par un intrus à la faveur 
» d'une adoption , par un ingrat qui n'y 
^ eft affis que pour outrager fa mère. Je 
* veux,ajoute-t-eHe, qu'on divulgue tou^ 
j^ lés dêfaftres d'une Maifoti infortunée; 
» & mon mariage mceftueux , & mes 
» empoifonntements. Grâce à la juftiee 
» des Dieux & à ma prudence , il me 
^ refte une reffource : le fils de Claude 
» eft vivant, je. le montrerai à l'armée t 
» on entendra^ d'un côté, la fille de 
> Germanicus ; de . l'autre , reftropié 
» Burrfeus, l'exilé Séneque, celui-là avec 
y> fon bras manchot j celui-ci avec -fou 
5> ton de Rhéceur, ambitionnant le gou- 



. (1^3) Jd,Àhid, Nûti jibfurdcJixiJJh,:, ire J?al- 
Un te m , ut ejl^•aret. 

( 164). Voye^ DîON 9 in Néron, iih 61 , 
'^cap. 5 , pag. 5>8i , & Tacît, Annal, Hb, 14, 

{Uj; Jd. ihii. 

F % 



Jblics^ en les attachant far ceux qu^il leur 
expofoit, décorés de dépouilles odieufes, 
dont il les forçait de fe couvrir (170}. 

« Agrippine demeure C^70 inflexi- 
3^ ble ; elle Terre Oâavie dans Tes bras, 
» tient des afîemblées fecretes avec les 
» confidents , enrafTe des fommes fur les 
» fommes que fon avarice avoir accumii- 
» Ices, accueille les Tribuns & les Cen- 
» turions , vanre les vertus des Nobles , 
» les dé/igne par leurs noms , & fèmble 
» former un parti & chercher un Chef! 
^ Néron en eA inAruit : il cafle la garde 
» militaire attachée, fuivanc i'ufage, à 
V la femme de l'Empereur , & la garde 
» de Germanie qu'il y avoit ajoutée par 
3^ honneur pour là mère; il l'éloigné pour 
» la féparer des Courtilàns ; il la relègue 
» dans un palais précédemment occupé 
» par Antonia ; il ne la vificc qu'encoure 
» de Cencurions, Tembraflè iroidemenc 
» & la quitte. )> 

Quels forft les projets d' Agrippine ? 
Ke veut-elle qu'intimider fon fils f mai$i 



(170) Alii ntccffltàtem adhibitam credebant 
à Principe y fcelens fibi confcio , & venidmfpe^ 
raate , Ji largitionibus validiffimuni, quemq.ut 
obfirinxifftt, T^cit. Annal, lib, 13 , cap. i3. 

(171) Id. ibid. 
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alors pourquoi tenir fes démarches fe« 
creces ? S eft-elle propole de lui ôcer le 
trône & la vie ? 

Après fa difgrace 0?^) > ^^ demeure 
eft-déferte ; elle n'eft vi/îtée que de quel- 
ques femmes amenées les unes par la pitié^ 
les aucres par la curiofiré , par le plaific 
cruel de jouir de fon humiliation^ par ki 
haine ; Julia Silana e£l du nombre de ces 
dernières (175). 

Cétoit une femme célèbre par fa beauté, 
fa naiffance & fës galanteries : elle avoit 
autrefois vécu dans Tintimicé avec Âgrip- 
pine ; mais elle s'en étoit féparée , em- 
portant avec elle un reflentiment profond 
d'une injure touJQurs grave entre les fem- 
mes (174)^. 

Silana lufcite (175) contre Agrippine 
deux délateurs : à des accufations furaur 



(171) Statim rdiSum Agrippina limen : nema 
folari , ntmo adiré pnttor paucas - feminas , 
amore an odio , inctrtum , 6fc, Tjcit^ Annalm 
lib. 13 , cap. i>. 

(173) Tacit. Annal lib, 13, cap. ip. 

(174) Mox occultis inter cas offenjionibus ^ 
quia Stxtium Africanum , nobiUm juvmem y à 
nuptiis SitatUE dcterruerat Agripvina , impudi^ 
cam &vergcntem annis diâitans, TAciT^AnnaU 
lib, 13 , cap, 19. 

iij^) Id. ibid; cap. 19 * 10, 

F4 
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nées, on en ajoute une nouvelle , le pTo'iet 
d'une révolution en iaveur de Kubellius 
Plautus, iflu d'Augufte. Cette impofture 
eft myftérieufement confiée à un affranchi 
de Domitia , tante de TEmpereur , & l'en- 
nemi d'Agrippine : un autre affranchi 
court pendant la nuit au palais C^?^) qui 
lui étoit ouvert en qualité de bouffon, & 
y porte l'alarmje. Le Tyran, dont la cha- 
leur du vin irrire l'inquiétude , crie : 
>« qu'elle périflTe, & que^ fon Burrhus foie 
» dépouillé fur le champ du commande* 
» ment de la garde Prétorienne. » Bur- 
rhus devoit ce pofte à Agrippine : moins 
la reconnoiffance étoit douteufe , plus fa 
perfonne étoit fufpede. Séneque ne ba* 
lance pas à prendre la défënfe de fon 
collègue , & lui fauve l'affront de cett« 
difgrace C*??)* 

Telle eft la condition malheureufe des 
Tyrans ; ils ne peuvent fe confier ni dans 



(ij6) Quum ingrcditur Paris y folitus alio- 
quin idtemporis hifusPrincipis intendere. TjiciT, 
Annal lib. 15 , cap, 10. 

( yyTId. ibid, cap, 10 Fabius Ruftkus auc-- 
tor eft , , , ope Seneca dignationem Burrho 
retentam, Pline & Cluvîus aifurent au contraire 
^ue la fidélité de Burrhus ne parut pas fufpede. 
yoyc\TjLQixi , U-mêxne. ^oU de l'Édi$aigk 
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les gens de bien qu'ils éloignent ^ ni dans 
les méchant» qui leur reftent. 

§. XXXVIl. Néron tremblant (17»), 
& preiTé de fe. délivrer de fa mère, ne 
fiut grâce à Burrhus, & ne confentaa 
délai de fa vengeance, qu a la condition 

Sue celui-ci la fera mourir for le champ , 
le crime eft conftaté : ils iront au poinc 
du jour rinftruire & l'interroger, & ils 
auront désaffranchis pour témoins. Qu'elle 
fe juftifie, ou qu'elle meure. 

Ils paroiflènt devant Agrippine. Cette 
femme confervanc toute fa fierté , ré- 
pond (iTp) : «|e ne m'étonne pas que 
» la tendreflè maternelle foit inconnue à 
» une Silana, qui n'a jamais eu d'en&nt; 
» une mère ne change pas de fils, comme 
^ une vile créature fans moeurs change 
9> d'amants : qu'un Iturius , un Calvifius , 
p ne voient à la diffipation de leur for- 
> tune , que la reflource de fe vendre à 
^ une femme décrépite , il k s'enfuit pas 
V qu'on puifiè me noircir, ni moi, ni 
y mon fils , de l'exécrable projet ^un 
» parricide. Si Domitia ne me le difpu- 
y toit que de tendrefiè pour Néron , [e 



Cl 78) Tacxt, Annal Ub, i$,cap, 10, 

Fi 
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y l'en remercierois ; mais c^ft un pfaii 
^ de Tragédie qu'elle concerte avec foi» 
» amant Atimétus & fon hiftrion P^ris,. 
» Tandis que par Qia politique ,. Néron 
y> eft adopté , fevêtu (h l'^uxorité Confu- 
se laire , défigné ConfuI , conduit ais 
)> trône , que ]^iibic cette femme à Baïes f 
» des viviers pour l'apaufement de mon 
» fils. Qu'on me convainque d'avoir folli- 
^ cité les cohortes de la ville , ébranlé la: 
» fidélité des provinces , corrompu des 
y çfclaves , propolé le meurtre à des. 
> affranchis : quoi donc, pourrois-jer 
» vivre , & Biitannicus régner ? Que 
5> Plautus , que tout autre devienne 1er 
^ maître, manquerai-je d'ennemis qui 
5> m'^ccufent, non de parolefii échappées^ 
y> dans la coleve d'une m^re , au délire 
» de fa tendreife, mais de crimes donc 
» on n'obtiçnt le pardon que d'un fils f »; 
Ce difcoprs ( 1 80} çmeut tous les alEfr: 
tants': on s'occupe à la calmer ; elle de-»: 
ipande à voir fon fils , elle le voit : il n'elt 
^ucftion dans cecte entrevue , ni de foa 
innocence ;,.i qu'une apologie indécente 
pouvoir rçn.i.re fufpeûe , ni d« les bien-r 
iaits, dont elle ne pouvoit parler, fans. 



(lie) Tacit, An/iéti»Mb. 1$ , c^.ii. 
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paroître les reprocher ; les délateurs font 
châiïés , Tes amis fonc récompenfés. 

§. XXXVIII. Burrhus & Pallas font 
accufés de confpiration. Burrhus confpi- 
rer avec l'afifranchi Pallas i Ils lbncabfous,r 
Gn C^^O ^^^ moins fatisfait de l'inno- 
cence de Fallas, que bleffé de fon orgueil : 
on lui objecte le témoignage de fes affran- 
chis, -fes complices ; il répond : C 182) 
« Je ne fais jamais entendre mes volontés,| 
» chez moi, que de l'œil ou du gefte i 
» s'il faut que je m'explique, je ne con- 
a^ verfe pas avec mes gens, j'écris. » 

Néron erre la nuit dans les rues de la 
ville, court les lieux de débauche, pille 
les marchands , frappe , ihfuîte , eft in- 
fuite, frappé. L'exemple du Souverain 
accroît la licence : des inconmis s'attrou- 
pent & mettent Rome au pillage. Néron^ 
cfl: vigoureufement repouffé par un jeune^ 
Sénateur, aflèz étourdi pour reconnoître 
fon Souverain, & alTez lâche pour fe tucç 
enfuite (i8j). . 



{i%\) Id. ibîd, cap, 11. 

(181) Id, ibid. 

(iSî) T^ciT, Annal, lib. 15 ,cap. ly. Co»- 
grejpis forte per tenebras &um Principe y quia vl 
attentantem acriter repulerat y deinde agnituni - 
&rav(rat^ fuafi cxprobraffit » rnori adaâus efi. 
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§. XXXIX. Voici le moment ék Bkà 
connourp le feul détracteur de Séiieque ;,- 
rhomme donc Tes ennemis^ tant anciens 
que nn^odernes ^ n'ont été que les échos.. 

Un délateur vénal & formidable , 
tin fcélérat juftenicnt exécré de la n>ulti- 
tude des citoyens, un prévaricateur, ua 
coticuffionnaire, qui ne pardonnoit pas à 
Séneque le châtiment de fes*extorfions i 
Suilius (184), autrefois Quefteur de Gec- 
manicus, chaile par le Sénat de l'Italie^ 
& relégué dans^ une ifle par Tordre de 
Xtbere, punition qui parut févere danft 



(184) Voici les propres paroles de Tacite r 
ridée afFreufe qa*elJes donneat de cet infâme ca- 
lomniateur de Séneque , fuffit pour faire TApo* 
logiede ce Philosophe. Quand on n*a pour accu- 
iateurs & pour emiemis que des hommes de 
cette trempe , on peut être fur de trouver fa juftî- 
£cation au fond du cœar de tous les gens de 
bien. At F, Suilium , Quaflorem quondam 
Gcrmanict y cum halîa arcerttur ^ conviSus pcr 
cuniam ob rem judicandamceprjfc y amovendum 
in infulam ccnfuit ( Tiberius ) tanta contenttonc 
ani/ni » «^ ^ jurando obfiringeret , è rcpub. id 
tjft. Quod afperè acceptum ad praftns , xax 

JN ZuéUDKM VERTiT REGHEASoSirXZlO , qVEM. 
rJDlT SEÇUET^S jST^S PJlJSj^OTEIfTEM y rç- 
VALEM y-ET ClAUDÎI FrINCÎ^ÎS j4MIC1TSA 
hsXf^TiQSFEREVUyquAMBEJfEl/SVM. TacIT^ 

j4^mi. lib. \^ eap, 31, Note delÉdîteurl 
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te moment^ mais qu'on regarda comme 
un craie de fagefTe de l'Empereur , après 
le rappel du coupable : un homme que le 
fiecle fuivanc vie égalemenc vénal» plus 
puifTane^âc jouiflane de l'amitié dû Prince, 
dont il fit^ fans revers , un long, & jamais 
un bon ufage. 

Un (185) de ces jouets des circonf- 
tances & du fort, ne put être condamné , 
fans qu'il en rejaillîe un peu de haine fur 
Séneque. 

Suilius avoit été humilié, mais ne 
l'avoir pas été au gré de iès ennemis. Pour 
achever de l'écrafer, oa renouvella le 
Sénatufconfulte & la loi Cincia contre la 
rapacité des Avocats. 11 k préfenta devant 
ks Juges : là , fe livrant à une audace na* 
turelle , que le grand âge affranchiffoit 
de toute retenue , il fe déchaîna contre 
Séneque C^^^ • ^ ^^ baie, difi>it-il^ les 
» amis de Claude, fous lequel il a foui&rt 
^ un ejûl bien mérité : Auteur d'écrits 



( 1 8^5 ) Wariis deîndè caJiBus jaâatusy et 
mvzTORUM ODtjt MERiTïTSREus y kaud tam^fk 
fiit ittvidia Senecœ damnatur, Is.fuit P. Suilius , 
im^eritante Ckudio terrilnlis ac venalis , & muf 
tationt ttmporum , non quantum inimici cupt^ 
rtnt y demijfusy 6rc, Tacit^ Annal, lih» 13^ 
çap. 41. 

(xS^} Apui 2>ci7, Annal lit, li, caj^*^ 4^^ 
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y frivoles qu'il fait admirer à de jeuneé 
» ignorants , il eft jaloux de quiconque 
» emploie une véritable & faine éloquence 
)> à la défenfe des citoyens : Suilius a été 
>^ Quedeur de Germanicus ; Séneque cor* 
» rupteur de la maifoii de ce Prince : 
» recevoir de la gratitude d'un client la 
» récompenfe d'un fervice honorable, 
» feroit-ce donc un plus grand crime que 
» de corrompre les filles de nos £mpe«* 
» reurs t Par quelle efpece de philofo* 
» phie ', fuivant quelles maximes des 
» Sages y a> c- il amafle creis cents millions 
» de fefterces en quatre ans f A Rome , 
i> il enveloppe dans fes filets , & les tefta- 
y> ments, & les biens de ceux qui n'ont 
» pas d'héritiers ; fes ufures exhorbitantes 
^> épuifentritalie & fes provinces: Suilius 
» jouit d'un bien modique acquis par fon 
» travail ; il bravera l'accufateur, le péril, 
» tout, plutôtquc d'aller flétrir une gloire 
i> ancienne & légitime, aux pieds de ce 
» parvenu. » 

Quel eft celui qui parle ainfî ? Qui le 
croiroit f un impudent enrichi par la dé-» 
lation ( 1 87) , le plus infâme des métiers y 
l'auteur de la mort violente d^une foule 



{137) Voyei T^cjtr, (înnaL lib. 11, c. 4 , 
|j e^& lib. 13, c. 45, 
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de citoyens de l'un & de l'autre fexe; un; 
icéiérac dont les crimes appellpient la 
hache, ou qu'ils envoyoient au roc Tar- 
péien , & que les loix trop indulgentes 
reléguèrent aux ides Baléares. 

Outre Tes prévarications au Barreau , il 
étoit enclore accufé de concuffion & de 
péculat, dans fon gouvernement d'Afie» 
Ces délits exigeant dé longues informa- 
tions & dans des contrées éloignées, on 
revint fur des forfaits dont les témoins 
étoient préfents ^i88). 

C'eft ce même Suilius que Mellaline i " 
fous le règne de Claude, déchaîna contre 
Valerius (i8p) & Poppée. 

C'eft le difcours qui précède , que les 
Dion Caifius , les Xiphilins , & la nuée 
des détrafteurs de Séneque , depuis fon 
fiecle jufqu'au nôtre , ont (i^o) fucccffî- 
vement paraphrafé. Il faut, ce me femble, 
être tourmenté d'une cruelle répugnance 
àt:roire aux gens de bien , pour s'en r^* 



(i48) Brevius vifum , fuhurbana crimina m«- 
cipi , quorum obvn ttffles erant, Tacit. AnnaK 
Ui, 13 , cûip. 4}. Voyeih faite. 

(i8y) Suiïium Accufandis utrifque immuiu 
TJcit. ÂmtaL îib. 1 1 , cap» i & z, 

{190) Voyei ce qu'on a dit à ce fujet dân» 
rAverciàèmcut imprimé à la tctc du picmicr 
,VaIuai6^ pag. %} , 2.4 dcxj. 
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porter aux impucacions d'un Suilius , d'u» 
délateur par état, d'un furieux, fouillé, 
accufé, & puni de mille forfaits 090* 



(191 ) Cefl à cette occafioo , & â la fuite de 

Slufîeurs réâexions très-fenfées fur la nécedité 
e déterminer les difFéttnts degrés de probabilité 
ou de certitude, d'invraifemblance eu de faufle- 
té d'une accufation , d'après le caradere , les ac- 
tions , les difcours , Se la teneur de la vie d'un 
accufateuti ceft à cette occafion , dis-)e , qu'un 
Eomme connu par ia probité & par Tes lumières , 
faifoit la remarcjue fui vante : 

« Si par une bizarrerie qui n'eft pas fans exem- 
a» pie ) il paroiifoit jamais un ouvrage où d'hon** 
» nétes gens< fafTent impitoyablement déchirés 
n par un artificieux fcélerat , qui y. pour doiiner 
*» quelque vraifemblance à Tes injuftes & cruelles 
» imputations , fe peindroit lui même de cou-* 
M leurs pdieufês : anticipez fur le moment y ÔC 
M demandez- vous à vous-même : fi un impu- 
9» dent f un Cardan > qui s'avoueroit coupable 
M de mille méchancetés , /croit un garant bien 
33 digne de foi ; ce que la calomnie auroit du 
M lui coûter , 8c ce qu'un forfait de plus ou de 
M moins ajouteroit. à la turpitude fècrette d'une 
99 vie cachée pendant pFus de cinquante ans fbus^ 
3» le mafque le plus épais de l'hypocrific. Jettez 
«» loin de vous fon infâme libelle , & craignes 
•» que , féduit par une éloquence perfide , & 
w entraîné par les exclamations aufC puériles 
•• qu'infenfees de Tes enthou£ailes , vous ne fi^ 
^ nifliez par devenir fes complices. Déteftez l'in* 
1» grat qui dit du mal de kji bienfaiteurs j dé" 
•> ttftez l'homme atroce qui ne balance pas j[ 
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f . XL. La paix règne entre rEnapereiïs 
Se (a mère ^ jufqu'au moment de l'iotrigue 
de Néron avec Poppée. <s De tous (ip^) 
» les aLvamagcs qu'une femme peut avoir, 
» il ne manquoit a celle-ci que la vertu. 
» Sa mere^ la plus belle des Romaines 
» de fon temps, lui avoit tranfmis fes 
» attraits avec fa noblefle. Sa fortune étoii 
» aflbrtie à fa naiflance , fa converfation 
» aimable & polie, fon efprit agréable 
» & même juile ; elle cachoit Ibus uti 
» front modefte , le goût effréné du plai* 
}> fir. Elle fe montroit rarement en pu- 
» blic , mais toujours le vifage à demi" 
» voilé , & laiflTant au défir quelque cu- 
5> riofité. Sans aucune diflinftion des per- 
» fonnes , le feul intérêt dilpofoit de fes 
» faveurs. » Je n*aurois point parié de 



3» noircir Tes anciens amis > déceftez le lâche qui 
» laifTc fur fa tombe la r(^Yélation des fecrets 
» gui lui ont été confiés, ou cju'il a furpris de 
9» ion vivant. Pour moi , je jure ijue mes yeux 
9» ne feroient jamais fouillés de la lecture de fon 
*> ouvrage i je protclle que J€ préfcrerois fes in- 
»o vcdives à fon éloge. « Quelqu'un lui répon- 
» dit : & moi au(E> mais |e ne penfe pas qu'il 
ait exiflé , ni qu'il exifle jamais un pareil homme, 
(ï^ï.) Huic muluri cunSa aliafuere y prater 
honefium anintum, &c, Tagit. Annal. Hi. li. 
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cette femme, née pour le malheur de fon 
{lecle, la maîtreife de Néron, la feule 
aimée ^ & la plus redoutable ennemie 
d'Agippine , fans les excès auxquels fe 
porta celle-ci pour fou tenir fon crédit , 
& ruiner celui de fa rivale , & fans le 
rôle difficile de Séneque dans ces con- 
jonâures critiques. 

Je ne me perfuaderai jamais que ni 
Burrhus ni Séneqtie aient approuvé leren-* 
voi d'Odavie ; mais un foupçon dont j'au- 
rai peine à me défendre > c'eft qu'ils n'aient 
reffenti une fatisfadion fecretre à trouver 
dans Foppée un contrepoids (193) à 
Tautoiité d'Agrippine. Avec tout le mé- 
pris poflible pour le vice , l'indignation 
la plus vraie contre le crime , on ne s'en 
diifimulepas.les avantages paflagers. 

Poppée étoit mariée à un Chevalier 
Komain , Rufus Crifpinus. Othon , las de 
Bc la pofféder que par un commerce de 
galanterie, l'enleva à Crifpinus, & de- 
vint fon époux. Soit imprudence , foit 
anibition, il vante (1^4) à Néron les 
grâces & l'efprit de fa femme : s'il eût eu 



(153) Il'paroît c]ue c*étoit le vœu général. 
Cupientibus cunâis infringi matris potentiam ^ 
dit Tacite, Annal, lib. 14, c. i. 

(1^4) TuicjT. Annal, lib. i^ , c. 4^, 
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le projet de l'en fendre an^ureux , il ne 
fe feroic pas conduit avec plus cfadrefle, 
L'Empereur eft introduit auprès de 
Poppée , elle feint C^Pi) d'être éprife 
des charmes du Prince ; elle n'y fauroic 
réfifter. Lorfqu'elle s'en eft affuré la con- 
quête, elle devient capricleufe , elle mec 
en jeu toutes les rufes , toute la coquet- 
terie d'une Çourtifane confommée. 
« Si OpO sprès une ou deux nuits,, 
» Néron veut la retenir ; elle le répand 
» en éloges de fon mari , elle tient à fon 
>^ état. Ceft Ochon qui làit allier l'élé- 
» vation des fenriments , à la magnifi- 
» cence r c'eft dans Otbon , qu^on eft 
» frappé de la dignité d'un Souverain : 
» Néron , paffionné ppur une cfclave , 
» a contrafté dans la familiarité d'une 
» Adé , un petit efprit , les fenriments 
» vils & intérefles d'une créature de ccc 
» état. » , 

Soii projet étoit d'amener le divorce 
d'Oilavie , & d'époufer Néron : mai^ 
quel efpoir defuccès, du vivant d'Agrip* 
pine ? Elle s'occupe à lui rendre fa mère 
odieufe& fufpeâe ; elle joint la raillerie 



(1^5} Imparem cupidinife , & forma Ncronis 
captant Jîmulans. T^cjT, AnaaLlib. 13 > c. 4^* 
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aux accufàciocis C ^P7)* ^ Vwb êtes titi 

S> Empereur , vous f vous n'êces qu'urt 

» eufanc qu'on mené à la lifiere Si 

S> Âgrippine ne veut pour belle-fille 
^ qu'une ennemie de fon fils , qu'on rende 
M'Poppée à Ion époux ; qu'on les exile 
» tous deux : il me fera moins fâcheux 
» d'apprendre au bouc de l'univers la 
» home donc on couvre le Souverain , 
^ que d'en êcre témoin O^B). » Ce dif- 
cours artificieux eft fuivi de larmes plui 
nrcificieufes encore. 

§. XLI. Les extorfions & l'aVidicé des 
Publicains excicenc des cris C^99^ • 
Néron eft tenté de fupprimer tour impôt* 
A Rome , cette feule aâion eue balancé 
bien des crimes aux yeux de fes fiijets , 
aux yeux même de lapoftéricé : les énor- 
mes tributs des provinces , bien écono-- 
nifés p auroienc fuffi aux dépenfes publi* 
ques. 

Mais au moment où il fe propofe de 
foulager le peuple écrafé , il fait déclarer 
par une loi qu'il fufiSra d'être acculé dans 



(1^7) Tj4cit. ^nnaltib. 14, e. i. 

(19^) Haçatquetalia tacrimijs &arte adultéra 
penetrantia , mmo proUbcbat , &c. Ta cit. An. 
lib 14, cap. I. 

{ifi) TjçiT. AnnaU Ub. i} , cap. 50 fr jx< 
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les paroles ou dans les aâions, pouc 
iiibir la pourfuite dti crime de Lefe- 
Majcfté (200} : & la vie de perfonne 
n eft plus en fureté , & il n y a plus de 
fortune quon ne puifle envahir* 

C'efl laconfcience du Defpote qui lut 
îolpire , c'eft fa terreur qui lui dide , ces 
£dits qui n appreiinent à la Nation qu'une 
cbofe , c'eft que fon oppreiTeur connoît 
le fort xju'il mérite , .& qu'il a peur. Si le 
Prince e& bon , fes Edit^ (ont inutiles s 
s'il eft mâchant , ils font dangereux : U 
vxaie cuira^e du Tyran , ç'eft Tauçlace. 

On a dit (291) qu'il n'y ayoït poinc 
de grand génie, fan$ une nuance de 
folie : cela me paroit du moins aufTi vrai 
de toute grande fcélérateflfe , |'ai prefquQ 
4Lt de toute puiflknce illimitée, 

$. XLII.Od lit clans C202} Suétone ^ 
que Néron conçut de la pailion pour fa 
mère , & i< quoties leâieâ cum nmtre vehe^ 
1f> f^etur^libiiinatumincejfè^ ac macalisvejlis 
f^ proiitum aifinnant: » on y lit encore 



(100) SuEToy. in fferon. cap. 31. 

(loi) Nullum magnum ingenium fine mixturi 
demtntia fuU, Aj^mstotel» apud Sevec. Jk 
t^ànquiL animi, c. 1 5 > non procifl 4 fine, 

(toi) SvETON, in Néron, cap. 2,8. Conftf^ 
giut T^cxT. Annal, lib, 14 , cag. f , 



larf V I E 

qu'il admit entre Tes Courtifanes^ une 
femme dont le mérite étoit de reflembler 
a rimpératrice. Si ces faits font avérés , 
la démarche d'Agrippine fe conçoit. 

Cette femme , en qui d'ailleurs l'am- 
bition & Thabitude du crime avoient^ao^ ) 
étouffé ce refte de pudeur , le dernier fa- 
crifice des femmes perdues , & la con- 
fommation de leur perverfité , projette 
de captiver le cœur de fon fils ( 404) ; 
elle fe pare, elle fort la nuit de fon pa- 
lais , elle fe montre au milieu de la joie 
tutnultueufe d'un feftin , & de l'ivrefle 
du Prince & de fes convives. Elle fe jette 
entre les bras de Néron ; des (205) bai- 
fers lafcifs, on paffe à d'autres carefles , 
lès préludes du crime. Séneque eft informé 
de cette fcene fcandaleufe : aux artifices 
d'une femme , il oppofe la jaloufie & Je$ 
frayeurs d'une autre. Aâé, à fa pre- 
ihiere entrevue avec l'Empereur, luidira^r 



(103) QuapuellaribusannisftuprumcumLe-' . 
pido , Jpe dominationis , admifirat , pari Cupi- 
dine ujque ad libita Pallantis provoluta , & txtr- 
f^ita ad onineflagitium patrui nupùis. TjIcit. 
Caftai, lib. 14 , c. z, 

{xo^) VoytxTjtciT, AnnaUïh, 14, c. z. 
È, ^^°J^ ff'^^i^^ lafciva ofcula , & pramintias 
JlagLtti blariditias , adnotanùbus proximis. 
Taçit, Annal Ub. 14, c. 1, 
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'« y penfez-vous ! votre mère y penfe- 
» t-elle ! lavez-vous , Seigneur , qu'elle 
>> laie trophée de fa paffion : prenez-y 
"» garde , vous allez paflTer pour un in- 
5^ ceftueux, & il ell à craindre, & Agrip- 
)^ pine ne Tignorc pas , que les armées re- 
^ fiifent d'obéir à un facrilcge abhorré 
» des Dieux. ^ 

Ce difcours fuggéré par Séneque , & 
appuyé de fes remontrances , eut fon effec. 
De ce jour, Néron évita toute (:2o6) 
entrevue fccrette avec la mère ; & , ce 
que Séneqi e n'avoit pas prévu, C^®7) 
de ce jour le projet de s'en délivrer foc 
arrêté dans fon efprit , « & il ne fut plus ' 
» queftion que de favoir lî ce feroit pac 
» le poifon , par le fer , ou d'une autre 
» manière. Le poifon étoit incertain , le 
» fer évident. L'affranchi Anicet, Préfet 
» de la flotte de Mifene, haïflant Agrip- 
» pine qui le déteftdit , propofe la conf- 
» trud'on d'un vailTeau où le plat-fond 
5^ dé la chambre de l'Impératrice , fur- 
» chargé de plomb , tomberoit fur fa 
^ tête ^ en même temps que le bas s'ou- 



(zof^) Tj4cit. Ibid. cap, 3. 
(107) CndtnU n'ullo ufqut ad ardent ejiis du" 
ratura jfilU odia. T4ÇIT, Annal lib^ U**?» ** 
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» vriroit fous fes pieds. L'expédient fiit 
» approuvé. La circonftance étoit favo- 
» rable; la cour dévoie paflèrà Baies, 
» les cinq jours conikcrés à Cerès. Pour y 
» attirer Agrippine , Néron ^208) lui 
» écrit les lettre^ les plus tendres & les 
)> plus féduifantés ; il dit , avec une fran- 
)> chife qui en impofe mèmt aux Courti- 
» fans , que les père 18c mère ont des 
» droits; que les enfants doivent (^09^ 
» fupporter leurs vivacités , & qu'il fauc 
» en- étouffer le reflentiment. » Ces dif- 
cours font rendus à Agrippine : elle ou- 
blie & les affaires défagréables que fon 
fils lui a fufcicées depuis fon exil de la 
Cour , & les infultes des pàlTants de terre 
& de noer aux environs de fa retraite : 
elle vient C^ip}. « Nérpji s'avance a^tt 
» devant d'elle fur le rivage ^ à la def- 
» cent» d^ Ancium : il lui préfente la main , 
}> il rembraffe Je la conduit à Baules, 
V maifon de campagne baignée par les 
y> eaux qui forment un coude entre le 
}> promontoire de Mifene ^ & le lac de 
» Baies. )^ Âiais le projet du vaiiTeauavoû 

■■ ■ I ' ■ Il — — i^ 

(208) TjtctT. Annal, lib. 14 , c. 4. 

(zo^) Ferendas parentum iracundias , &pla- 
sandum animum, Tagst. 4nnah lib. 14^^44 
' Cl 10) Id, ibidy 

(^ tranifiré g 
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tfânfpiré , & Agrippine fe fait porter 
en litière de Baules jufqu'à Baies , oh 
eile foupe. « A table , Néron fe placé 
ati-deflbus d'elle , l'entretient tantôt avec 
» familiarité, tantôt avec dignité^ joint 
y aux carefles des confidences importan- 
V tes , prolonge le repas , Faccompagné 
» jufqu au fatal bâtiment qui doit la re- 
» cevoir , lui baife les yeux & le fein , 
>> & femble ne s en féparer qu'à re- 
» grec (2u}; foit , dit Tacite, pout 
» que rien ne manquât à fa difCmularion, 
» foit que les derniers regards de fa mère 
» fur lui , fes derniers regards fur fa mère , 
)► fufpendiflènc fa férocité. )> Ce dernier 
fentiment fait trop d'honneur à Néron , 
Se n'en fait pas auez à la pénétration de 
Tacite. 

Agrippine ralTurée ( & coniment ne 
reuc-elle pas été ? ) entre dans le vaif- 
feau , fuivie db46ax feules perfonnes de 
faCour,Crépéréius GaUus, & Acéronia^ 
une de les femmes : la nuit écoit brillante 
& la mer tranquille^ comme fi les Pieux 

(x 1 1 ) Proftquitur aheunUm ardus ocftUs tf 

gecfori hartns , fiyt cxplenda Jimulatione , f^m 

peritura matris fupremus a4jpt3us quamvis 

j^rum atùm^m reiincbat. T^cit, AnaOl. lib^ 

>4, cap.^, fubfitt. 

G 
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rtius. Etoient-ils^n'écoient-ils pas inflruits 
du projet de la nuit précédente?, aprèj 
cet attentat , jugeront-ils lafiTaire telle- 
ment engagée , qu'il falloit que Néron 
pérît , fi Ton ne prévenoit Agrippine ? 
Ce qu'il y a de certain , c'cft que le mont 
tre ^'expliqua nettement avec fes InlïitU' 
(curs. L'horreur les faifit. Parlez , leur dit 
î^éron ^ ^ fongez que vous répondrez de 
s révénement fur vois têtes. Sénequé re* 
garde 6urrhu3 , & lui demande s'il faut 
ordonner aux foldats d'égorgep la merc 
de l'Empereur. Bùrrhus répond que les 
Prétoriens dévoués à la famille des Céfàrs , 
& à q^î la mémoire de Germanicus efl 
préfente , ne porteront jamais des mains 
meurtrières fur fa fille; puis s'adrefTant à 
JNérop , il ajoute : je commande à de bra-. 
vcs foldats , fi vous avez befoin d aflaf- 
^HS, cherchez-les ailleurs, & que votre 
Aniccc(2i8) n'acheve-t-il ce qu'il vous 
a promis. Anicet y confent , & Néron dit 
lavec indignation : « je règne d'aujovir- 
» d'hui<» & c'eft à un afTcançhi que je I9 
V dois l^ijp). ^ 



(ïi8) Pcrpetraret Anicet^s fromiffii* TAc^Xt 
^AnnaL Ub. 14 ,cap. 7, 
' (11^) Ad eam voccm , Viro , ilb fibi dU 
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Les derniers mots de Burrhus femblenc 
f)rouver quelaccencat duvaiflTeauIuiécoi'c 
connu. Le favoic-il avant , ou Tapprit-îl 
après rexécution ? 

Quoi qu'il en foit, il ne faut accufêf , 
ni Burrhus , ni Séneque d'une foible ré-, 
lîïlance , fur-tout lorfqu'on avoue que lu 
brufque difcours de Burrhus amena fa fin 
tragique. 

On jugera mat la poficion & la con-> 
duite des honnêtes gens que leur mauvais 
deftin a voit approchés de Néron, lî l'on 
oublie à quel Prince ils avoient à faire ^ 
qu*on ne s'explique pas avec fon Prince, 
comme avec fbn ami , ni avec un Néron 
comme avec un autre Prince. 

Burrhus & Séneque en dirent zffcZ 
pour marquer leur profonde horreur, ex# 



b^rtum profitetur. Iret properè , ducerttquc 
promptiffijtiosadjuffa. T^cir. Annal, lib, 14, 
€ap, 7. Ce paffage eft très-important : il prouve 
clairement deux chofès auxquelles on n'a pas fait 
a/Iez d'attention i la première que Séneque £c 
Burrhus refuferent couraeeufèment de fe rendre 
complices du crime mécStë par Néron 5 & la 
tèconde , que ce refus excita dans le cœur de €e 
Parricide , un mouvement décolère ic de rage 
qu*il ne put contenir , & qui éclata même très- 
vivement , comme on le voit par refprit du pal-» 
Tage de Tacite. Note de VEdittur. 

G i 
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citer la fureur , les menaces , les repro» 
ches de Néron , & expofet leur vie. 

Il y a des circonftances , telles que 
celles-ci , où le difcours perdra toute fa 
force j, (î Ton ne fe peint pas le ton , le 
regard , le maintien de celui qui parle : 
il faut vàir la confternation fur le viiage 
de Séneque , l'indignation fur celui de 
Burrhus. 

Ce n eft point pour difculper ces deux 
vertueux perfonnages , que Tacite a dit 
que leurs remontrances auroient été inu- 
tiles : il me fait entendre qu'elles furent 
aufS énergiques qu'elles pouvoient Têtre; 
& que plus fortement prononcées , elles 
auroient occafloné trois meurtres au liea 
d'un. 

Séneque & Burrhus étoient deux hom<» 
mes que les bienfaits d'Agrippine ren- 
doient fufpeâs à un Tyran ombrageux^ 
& que leurs vertus rendoient odieux à 
i^n Prince difTolu. 

: Lorfqu'on ajoute, & quene perfuadoient- 
ils à Néron (^zo) cCexiUr ou de renfermer 
Agrippine / on perd de vue le caraftere 



(xio) Cçft l'objcdion que fait 1* Auteur ano- 
jï^nie d'une vie de Séneque , publiée à Paris l'a» 
277^ , & imprimée chez Barbou. Voyc^^ lei 
pag. 57& j8, notes. 
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violent du fils , l'ambition & la puiffance 
de la mère y la haine que tous les citoyens 
portoient à Tun , le vif intérêt qu'ils 
avoient pris au péril de l'autre , & la po- 
litique de Princes moins féroces qui ont 
facrifié leur propre fang à leur fccurité ^ 
dans des circonftances moins critiques» 
Lifez ce qui fuit , & aceufez encore 
Séneque & Burrhus , fi vous l'ofez. 

§. XLIIL Les yeux du Tigre étînce- 
loientde fureur, lorfqu'Agérînus fè pré- 
fente de lapartd'Agrippine.Anicet jette 
furtivement un poignard à fes pieds , crie 
que c'eft un af&flSn dépêché par Agrip- 
pine , & le fait charger de chaînes (22 1 ). 

« Cependant ( 222) le bruit du péril 
» d'Agrippine s'étoit répandu , on l'at- 
y> tribuoit au hafard , le peuple accourt 
j> en tumulte fur lerirage : ici l'on monte 
» fur les jetées , là , fur des barques : les 
» uns s'avancent dans les flots , autant 
)i> que la profondeur des eaux le permet , 
y> les autres ont les bras étendus vers la 
» mer : la côte retentit de plaintes , do 
» vœux , de queftions diverfes , de ré- 
» ponfes vagues^ elle brille de flambeaux 

■■'■ ■ ' > ■ ■ I i m 1^ 

(tii) Tacit. îoc.cit.cap, 7. 
(tu) Tagit. AnnalUb. 14 , cap. 8 , toUn, 
€ap, 

G 4 
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» fur toute (à longueur. On apprcnil qa« 
» rimpératrice eft fauvée, & Ton Je dit- 
» pofoic à l'aller féliciter , lorfqu'à la vue 
)» d'un bataillon armé & menaçant , la 
» foule fe difperfe. Anicet invertit la 
» maifon , les portes en font brifées , on 
)> fe faiiit des efclaves qui fe préienrent , 
» on pénètre à rappartement de rimpé- 
^ ratrice : il y avoit peu de monde , la 
» terreur de rirruption en avoir écarté le 
)> rede ; il écoit éclairé d'une fbiblé lu« 
» miere; Agrippine n'avoir à fes côtés 
V qu'une de (es femmes : perfonne ne fe 
» préfeotant de la part de fon fils , pas 
^ même Agérinus^ Ton eSroi s'accroitde 
» moment en moment : le rivage avoir 
> changé de face , il étoit défert , des cris 
y> fubits s'y failbient entendre par inter- 
y> valle ^ tout annonçoit le malheur ex- 
» trême. La fuivante d'Agrippines'cloi- 
» gnant (223; , 6* tvi , tu in abandonnes 
5^ auj^, lui dit fa raaîtrelïe : àrinftantelle 
» apperçoit Anicet , accompagné du 
)> Trierarque Herculcus , & du Centurion 
!^ de flotte Oloarirus. Si vous me vifîtez 
» de la part de Néron » leur dit-elle , allez 



(tt$) Tu guoque me defiris. ^pudTAcir» 
'Annal lih. 14. , cap. 8. Voyeizont ce chapiitc^ 
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^ lui apprendre qu6 j e fuis guérie : (i vous 
» Venez m'afTâffiner ^ je ne croirai poinc 
^ que mon fils aie ordonné un parricide.» 

Elle écoic dans fon lie : les meurtriers 
Tenvironnenc, leTrierarque lui décharge ' 
un coup de bacon fur la tête. Agrippine p 
le milieu du corps avancé vers le Centu- 
rion qui tirotc fon glaive , lui dit « 
frappa mon ventre : & elle expire percée de 
pluiietirs coups (224). Des Chaldéens 
qu'elle avoic confultés fur fon fils, luiré-^ 
pondirent , qu'il régneroit & qu'il tue- 
roit fà mère. Qu'il me tue, avoit-elle 
répondu, pourvu quil règne (ia^). 

Croiroic-on qu'il y eu t une circonftance 
capable d'ajouter à l'horreur de ce for* 
fait ? Qui Tauroit imaginée , fi l'hiftoire 
ne nous Tavoic tranfmife? C'eft que fa 
mère aflàifinée, Néron {226) court allbu* 



(114) Protendens uterum , veatrem feri , cx- 
damavit, Tacit. /innaL lih. 14 > a^, % , tota 
cap, 

(215) Occidat y inquit , dum impent, Tacit. 
hc. cit, cap^ 9, 

{^^6) Voye\ Sutrov, in Néron» cap, 34. 
Tacite ne révèle poinc cette dernière horreur ; 
il rapporte feulement comme un fait fur lequel 
les Auteurs ne s'accordoient point encr'eux , que 
Jvléron coniidéra curieufement le corps d* Agrip- 
pine après fa more , & qu'il en loua la beaucc« 
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vir (on Impure curiofité fur fon atiayTc^ 
il le contemple , il y porce les mains , 
il en loue certaines parties , en blâme 
d'autres , & demande à boire. 

Cependant ce crime plonge le fcélérat 
& fuperftitieux Néron dans un (ilence 
ftupide ; la terreur le faifit , fa confcience 
fe révolte: tandis qu'il fait courir le bruit 
que fa mère, convaincue d'un attencac 
iur fa perfonne facrée, s'eft défaire elle- 
Uûême, il voit fon image , il en eft pour-* 
fuivi (227) ; il voit les Euménides avec 
leurs fouets & leurs torches ; il eflaie ea> 
vain de fléchir Iqs mânes par un^ facri» 
£ce magique : fon fupplice duroic en- 
core lors de fon voyage en Grèce ; il n'ofe 
fe préfenter à rinitiation des myfteres 
d'Eleufine ; effrayé & retenu par la voix 
du crieur qui ordonnoic aux impics & 
aux fcélérats de s^éloigner. 

Dansles premiers jours, il s'agite ^228), 
2I fe levé ; la nuit il croit que le jour ame- 
né fon châtiment & la fin de fa vie. Les 

■ ^ "i ■ ' ■■■I • m a 

Adfptxtritne matrem txanimtm Nero , &far^ 
rnam corporis tjtis laudavtrit y funtqui tradide-- 
rint y funt qui abnuant, AnnctU lia, 14 , cap. y. 
Note de l'Éditeur. 

{t^j) SuEToif. in Néron, cap, 14 y & Tacit. 
Annal, lib. 14 , cap, id. 

(ia8) Tacit. Annal, lib, 14, cap. lo. 
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Centurions & les Tribuns font les pre- 
miers , donc la bafle âatcerie le raiTure : 
invités par Burrhus , ils lui prennent la 
main & le félicitent. Ses amis vont aux 
Temples en rendre grâces aux ÎDieuac. 
Pendant toute fa vie , autant de forfêitts^ 
autant de facrifices : les maifons regor-^ 
geoient du fang des hommes ; le iang 
des animaux ruiiTeloit des autels des Dieux. 
Les villes de la Campanie lui marquent 
leur alégrefle par des dépucations àciDikt 
des facrifices : cependant il jouoit rafflic-^ 
tion , il regrettoit le péril dont il étoic 
délivré, & pleuroit. 

Le Sénat & les Grands de B^ome 
avolent donné l'exemple aux peuplés de 
la Campanie (22^). On immoloit de tout 
côté des viâimes : en ordonnoit des jeux 
annuels , aux fêtes de Gérés , jours ou la 
prétendue confpirationd'Agrippinç avoic 
été découverte : on décernoic une flatue 
d'or à Minerve dans le palais , en face de 
celle du Parricide. Le jour de la naiflknce 
d'Agrippine étoit écrit dans les Faites 
entre les jours funeftes. 

Mais (2J0) les lieux ne changent pas 



(115?) Tacit. ^ final, lib. 14 , cap. ix. 
{130) Quia tamtn non y ut hominum vultus , 
iki locorum facUs. mutantur , obvtrfabaturqut 

Q ^ 
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comme les vîfages. Le crime éiok fixe 
devant les yeux du Parricide par le re- 
dourable al'peâ de la mer & des colli- 
nes. Il fe retire à Naples d'où il écrit au 
6énac: 

« Qtie (2 ji) Pafl&ffin Agérinus , af- 
» franchi d'Agrippine ôcfon confident le 
^ plus intime , a été furpris avec un 
» poignard. 

» Qu'Agrîppine eft morte par ta même 
» fureur qui lui avoir infpiré le crime. 

» Quelle prétendorc s'aflTocier àTEm- 
V pire , exiger le ferment des Prétoriens , 
» &foumettrele Sénat & le peuple aux 
» ordres d'une femme. 

)^ Que fon projet manqué , de reflcnti- 
3> ment contre les foldats , les Sénateurs 
» & lepeuple^ elle s'eft oppofée à toutes 
» gratifications » & qu'elle a fufcité des 
)>• délateurs contre les perfonnes les plus 
» diftinguées. 

» Avec quelle difficulté ne Fa- t-on pas 
» empêchée de forcer les portes du Sénat j^ 
)^ & de di£ber fes volontés aux nations 
» étrangères? 



maris illius & littorum gravis adfpeSus , &c* 
Tacit. Annal, îib. i^ y cap, 10. 

(131) Apud Tacit. Annal, Iib, 14 , c. 10, 
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)> Agrlppine a caufé tous les défordres 
» du règne de Claude. 

» Sa more eft un coup de la fortune de 
» Rome: fon naufrage le prouve. » 

Cette lettre , devenue publique, dé- 
tourna les yeux dedcflus le cruel Néron; 
& Ton ne s'entretint plus que d« l'indif- 
crétion de Séneque , qui Tavoit dic- 
tée (232). 

§. XLIV. Les détrafteurs de ce Phî- 
lofophe Taccufent, fur la foi de Dion 
Caffius (2^3) , d'avoir confeillé à Néron 
raflk/Iinat de fa mère. Mais cette calom- 
nie y aufl] invraifemblable qu'atroce , eUt 
d'ailleurs réfutée parle filence de Tacite , 
Hiftorien d'un tout autre poids que Dion » 
mieux inftruit que lui fur tous ces faits ^ 
& allez voifin des temps où ils.font arri- 
vés , pour avoir pu k$ favoir de ceux 
même qui en avoient été les témoins. Il 
eft également faux que Séneque confentîe 
au meurtre d'Agrippine : la quedion 
qu'il fe hâte de êire (254I à Burrhus , 

(131) Sed adverfo rumore Stncca erat , quod 
oratîont tali confeffionemfcripJiffht,TAcir,An, 
hb, 14, cap. II y in fine. 

(133) Voycx,DjON in Néron, lib. 61 , e. 12, 
pt^ë» 99^ y 99^ y font, z , edit. Reimar. 

(234) Pofi Seneca haàenus promptior, ref- 
picerc Burrhum , ac fcifcitari , an militi impe* 
randa ctdcs efftU Tacit, Annal lib, 14 ^ c. /• 
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eût infpiré de i'horrcur à tout autre 
que (2J5) Néron. A l'égard de cette 
lettre que le Parricide écrivit à ce vil 
Sénat qu'on atnufoit par des momeries 
auxquelles il répondoit par d'autres mo- 
meriei : je penfe que ce ne fut point à ce 
méprifable Sénat , à ce Corps (ans auto- 
rité, fans ame, fans pudeur, fans digni- 
té y qui avoit déjà préfenté au Parricide 
fa félicitation , & aux Immortels , ks ac- 
tions de grâces ; mais que ce fut aux ci- 
toyens , parmi lefquels il reftoit encore 



/ (13 Pour faire fentir rabfurdité de ces im- 
putations fi injuricufes a la mémoire de Séne- 
qué , il fuffit de renvoyer le Ledeur au paffage 
ce Tacite , rapporté ci-de/Tut ( note 2.)^. ) Ccft 
une réponfe fans réplique à la calomnie de Dion , 
& je m'étonne que l'Auteur de cet Ouvrage, qui 
cite , quelques pages plus haut , ce padage fi - 
déciiif , n'en ait pas fait la remarque. 

Je n'ajouterai qu'un mot à ce que j'ai déjà, 
dit fur le même Aijet dans la note 119, Ceft 
que ces deux feules lignes de Tacite prouvent 
plus en faveur de Séneque contre Dion & {q% 
. Copiftes , tant anciens que modernes , que tout 
ce qu'on pourroit dire , même avec beaucoup 
d'éloquence , pour réfuter en détail les invedi- 
ves & les impoftures de ces «nnemis déclarés de 
toute vertu i & j'ofe croire que les gens fenfés , 
qui jugent , comme Tacite a écrit: fine ira & 
Jiudio y n'auront pas à cet égard une autre ma- 
nière ac voir & de penfer. Note de l'Ediuun 
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de braves gens à redouter , aue cette 
lettre , deilihée à devenir publique, fut 
réellement adrelTée. Après un exécrable 
forfait auquel il n'y avoitplus de remède, 
que reftoit-il à faire , finon d'en préve- 
nir , s'il étoit poiTible , d'autres amenés 
par des troubles & des conspirations P 
Séneque a-c-il accufé Âgrippine d'une 
feule adion dont elle ne tut coupable ? 
Après l'attentat du vaiilèau , que ne de- 
voit-on pas craindre du reflentiment de 
cette femme ? cette queftion n'cft pas de 
moi , elle efl de Tacite {2^6). 

Au refte , les accufations précédentes 
font fi graves , que je me propofe d'y re- 
venir. En attendant , )e vais rapporter un. 



(13^) Ou plutôt de Néron , qui , lorf^a'oa 
lui aBDonça que l'crénement du vaiiieau fe ré- 
dluifoit à ne laifTer aucun doute fur l'auteur de 
Tatrentat , s'écria, tranfporté d*cffroi : « que fa 
30 mère alloit revenir ardente à fe venger , ar- 
9) mer Its Efclaves , fbulever les troupes , ou lui 
9» reprocher devant le Sénat & le peuple Ton nau- 
3» frage , fa bleiTure & le meurtre de Tes amis. » 
Tum pavort txanimis , & jam jamque adfore 
obtefians , vindiâa properam , ^vc fcrvitia ar^ 
maret , vclmititem acccnderet j five adScnatunt 
& populum pervaderct , naufragium & vulnus 
& itittrftâos amicos objiciendo , &c. Apuà 
1 Aeir, Annah Hb, i4^irap.7,Notcdc TEditcur, 
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partage de (237) Montagne qui fepré- 
îèncelbus ma plume ^ & que j'aime mieu>C 
déplacé qu'omis : ce que l'auteur des 
Eflais dit de Dion , eft indiftinâementr 
applicable à tous les Cenfeurs de Séne- 
que. « Je ne crois aucunement le témoi- 
» gnage de Dion ; car , outre qu'il eft 
» inconftant , qui , après avoir appelle 
>> Séneque très-fage tantôt, & tantôt en- 
» nemi mortel des vices de Néron , le 
» fait ailleurs avaricieuz , ufurier , am« 
» bitieux , lâche, voluptueux, &con- 
» ircfaifant le Philofophe à fauflès enfer- 
» gnes ; fa vertu paroît fi vive & vigou- 
» reufe en fes écrits , & la défenfe y eft 
^ fi claire à aucunes de ces imputations , 
>> comme de fa richeffe & dépenfe excet 
>> five , que n'en croirai aucun témoi- 
» gnage au contraire ; & davantage , il 
» eft bien plus raifonnable de croire ea 
» telle chofe lesHiftoriensRomaiiîs, que 
5? les Grecs & étrangers : or , Tacitus Se 
>> les autres parlent très-honorablemenc 
^ & de fa vie & de fa mort , & nous le 
p peignent en toutes chofes perfonnage 
)> très- excellent & très- vertueux ; & je 

> i .1 ■! M ■ ■ ■ ■ y 

(137) JSJfaisy Hv. 1 y chap. ii, pag. 133 > 
i34 > tom. 5^, édition de la Haye , 17*7» 
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P ne veux alléguer autre reproche contre 

» le jugement de Dion, que ceptui-ci,^ 

Iv qui eft inévitable : c'efl: qu'il a le fen- 

\» timent (i malade aux aifaires romaines ^ 

qu'il ofe foutenir la caufe de Julius 

Céfar contre Pompéius , & d'Antonius 

contre Cicero. » 

§. XLV'. Cependant (238) Néron 
rs^inquiete fur l'accueil qui latcend dans 
'Kome à fon retour de la Campanie. Ref- 
tera-t-il au peuple quelqu'aflTeftion pour 
lui f retrouvera-t-il quelque ioumîffion 
dans le Sénat ? Les ibélérats qui l'envi- 
roAHoicnr, 6c jamais il n^ en eut tant à 
la Cour , lui répondoient : 4> Le nona 
3> d'Agrippinp eft déteflé , fa mort a rc- 
y> doublé de zèle pour vous ; venez , re- 
» connoiflTez par vous-même combien 
» vous êtes adoré. » Ils demandent à 
précéder fa marche , & en effet les 
hommages du peuple furpalTerent leurs 
promefles. Les Sénateurs font vêtus de 
foie, ils fendent les flots de Rome en-i 
tiere qui les arrête fur leur paffage ; des 
femmes , des enfants fout diftribués paf 
groupes , félon leur âge & leur fexe ; on 
a élevé des gradins en amphithéâtre , 
tels qu'on en ufe aux fpedacles & dans» 



(138) Tacxt. AnnaU Ub, 14 , cap, 13. 
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les fêtes triomphales, & ces gradins foht 
couverts de citoyens & de citoyennes : 
telle fut l'entrée de Néron, couvert & 
filmant du fangde fa mère (239). 

Connoiflèz à préfent , Souverains , U 
valeur de ces acclamations qui vous lui- 
Vent dans vos capitales , de ce concours 
d'hommes qui entourent vos fuperbes 
équipages : il n'y a que votre conlcience 
qui puifîè vous garantir la fincérité de 
ces démonftrations. Ce qu'on fait aujour- 
d'hui pour vous, on le fit autrefois pour 
un Parricide: fongez combien il faut que 
vous foyez méprifé ou haï , lorfquô vo$ 
fujers font rares & gardent le fîlence fur 
votre paffàge. 

11 étoit tourmenté ^240) depuis long- 
temps de la fantaifie de conduire un char, 
& de jouer de la guitare , deux exercices 
peu féants à la Majefté impériale. Séne- 
que & Burrhus (^4^ ) jugèrent à pro- 
pos de condefcendre à l'un de ces goûts , 
de peur d'avoir à acquiefcer à tous les 



(139) VoyeiT AGITE, toc, citât, ubi fuprà 
cap, I 3 . 

(140) Taxait, ubi fup* cap» 14. 

(241) Nec jam Jîfti poterat , quum Seneca ac 
Burrhovifum , ne utraque pervinceret , altcrum 
çoncederc , &c» Taciï. ubifup.cap. 14. 
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deux. On fit donc conftruire dans la vallée 
du Vatican une enceinte , où Néron pût 
fe fatisfaire fans fe donner en fpeda* 
cle. C*42) 

Dans la fuite , fe flattant de It corriger 
par la honte C*43) * i^^ briferent la clô* 
ture , & montrèrent au peuple fon Em- 
pereur cocher. Ce moyen produifit l'efFet 
contraire à celui qu'ils en attendoienc : les 
applaudi ffements d'aune capitale où il ne 
reftoir pas un fentiment d'honneur , une 
idée de la dignité , irritent & accrurent 
le mal. Lorfqu'un peuplen'eft pas un fron- 
deur dangereux^ ilefi le plus (éduâeur des 
Courtiians.Quoi, fage Séneque, prudent 
Burrhus , vous vous étiez promis qu'on 
fiffleroit fur fon charte Parricide devant 
lequel on venoit de fe proftemer ; qu'une 
chofe, tout au plus indécente ou ridicule ^ 
infpireroit du mépris a ceux que le plus 
exécrable des forfaits n'avoit pas pénétrés 
d'horreur ! 

Il ne tarde pas à infliituer les jeux (244^ 



(141) Tacit. loc, cit, eap, 14. 

(143) Mox uîtro vocatus poputus Bjomanus,,.* 
ceterum evulgatus pudor non fatîttattm , ut re-" 
kantur , fed incitamentum astulit, Tacit. lac 
sit, cap, 14. 

(144) li. ibid, lib. 14 ; cap, 15» 
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de la jeunefle , à monter fur la fcene i S 
chanter , à jouer de la guitare en public % 
il appelle {^245) le Muficien Terpnus , il 
l'entend , il prend fes leçons , il s'aflujet- 
tit à tous les préceptes de Ùart , il fe range 
parmi les concurrents aux prix ; il fe con« 
forme aux loix prefcrites aux Muficiens de 
profeffion , de ne fe point afleoir malgré 
la lalHcude , de n'efluyer la fueur du vi- 
fage qu'avec un pan de fa robe , de ne 
point cracher , de ne point moucher ei> 
préferice du peuple. Il capte la bienveil- 
lance des auditeurs , il Béchh le genoa 
devant eux» il joint les mains, & demande 
de rindulgence. Il eft jaloux de la préémi- 
liénce , au point de faire traîner dans le» 
égoûts les ftâtues érigées aux grands mal-^ 
très qui l'avoîent précédé. Il corrompt pat 
des largefTes , il entraine par ion exemple , 
les defcendants des familles les plus illuf-^ 
très («40 • "i ^'%® f ni la dignité, ni 
la naiflance , ni le fexe , ne difpenfenc 
d'apprendre & d'exercer l'art des hiftrions. ' 
11 efl: entouré de Poètes ; il Jette des 
tiémiflichçs ; ils s'écrient , beau ! merveiU 



(i4î) SuEToN. in 'Scron.cap. lo, %i , 15 

flr 14. 

(14^ Tacit. Annal Ub. 14 , cap. 15. 
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kax ! fublime ! & fe fatiguent (247) à 
cnchaflcr les mots deTEmpereur dans les 
vers dénués de naturel , vuidesd enthou* 
fiafme & bigarrés de diflèrents ftyles. 

L'aviliflement defcend jufqu'aux Phî- 
lofophes; des homraes barbus, d'une njo- 
rale auilere , d'un crifte maintien , fe 
montrent , fans pudeur , au milieu des 
fêtes licencieufes de la Cour. Néron leuc 
accorde quelques inftants après Tes repas : 
comme ils étoient d'opinions diverfes , il 
s'amufe à les mettre aux priies. Ils difpu-- 
tent tandis qu'il digère (248). 

J'ofe penfer que Tibère par fa politi- 
que , Caligula par f^ extravagances, 
Claude par Ion imbécillité, & Néron par 
fa cruaut-é, ont été moins funeftes à- la 
République en verfanc à grands flots le 
iàng des plus illuflres familles, qu'en 
fouillant celui qu'ils épargnoient. Néron , 
par f^s meurtres , ravie fans doute de 
grands hommes à l'Etat ; mais par U 
corruption, il le peupla d'hoipmes fans 
icaraAeres : fesprédéceffeurs avoient com- 
mencé la ruine des mqeurs » il la çongible.. 
J^i l'on convient de U vérité de cçtce réâer 



(147) Id. ihid. lib, 14 ; «op. i4% 
4mS) Id. ibid. 
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. Ce qui eft fur-touc remarquable dans^ 
cette dernière calomnie de Dion ^ e'efl; 
l'impudence & la maladrelTe avec lefqueU 
les ccc homme pervers , aveuglé par la 
haine qu'il perçoit à tous les gens de bien , 
avance un (aicdémenti mèm/Q par les infâ- 
mes Courcifans du plus infâme des Prin« 
ces , qui , pour perdre Séneque , 1 accu- 
foienc du rôle oppofé C^jj). « H fe 
)^ moque de vous , difoient- ils à Néro»; 
y> il parodie vos vers & votre chant. » 
Et à qui parlolenc-ils ainfi f à un homme 
cruel y jaloux de fon talent. Lorfque cec 
Hiftorien cherche à diffamer Séneque , il 
efl le complice de ces Courtifans : ils n'ea 
vouloient qu à fa vie , Dion en veut à Ci 
méiuoice. 

Tacite ne nomme («54^ que Burrhus. 
Le î^hiiofophe ne defcendit point de U 
dignité de fon caraâere & de fes fonc* 
tiens; quoiqu'il tiçk diflimul^c point le 
péril auquel fon auftérité Texpofoit, Si 
Burrhus en pliant , & Séneque en fe roi* 
difTant ^ W rçudirent point; c'e(l qu'il eQ; 

>■ I I I I ■ I < ! ■ t > ■ I ■ ■ ■■ < 

• (x n ) Nam ohkSamentis Principis palam inU 
fmitn , dttrtSare vint ejus cquos regentis ; /if* 

'3LUDEHE rOCKS , qVOTÏE»S GA9KMET. TaCIT, 

sonnai, lib. 14 y cap. 5 t. 
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une perverfitê naturelle plus forte que 
toutes les leçons de la Sagefle. L'infticu- 
tear peut s'éloigner , lorfque Ton Elevé fe 
cache de lui : le Mintftreeft perdu , fi fon 
maître rougit ou pâlit ; s'il eneft évité ; fi 
Ton craint de l'entendre; bientôt il fe 
trouve des âmes baffes qui lui perfuadent 
de s'en délivrer par f exil ; des âmes fan- 
guinaires^ parla mort. Le Prince, quand 
il n*eft par une bête féroce , prend le pre- 
mier parti ; un Néron trouve le fécond 
plus court. 

Le Miliraîfe n'eut pas Tinflexibilité du 
Philofophe: au Théâtre, où le maître 
du monde, faiftrion & joueur de flûte de 
profeifion , fe profternoit C^55) devant 
les Juges , Burrhus joignoit fon fuffragc 
aux leurs , affligé , mais applaudiffant , 
mœrens , aclauians Qi^6^, 

Malheureufe condition des gens de 
bien qui vivent à côté d'ua Prince vicieux 1 
combien de fois ils font obligés de faire 
violence à leur earaâere ! Cependant il 
y a cette différence entre le Courtifan & 
le Philofophe , que l'un épie Toccafion 



(2.5$) Domr/7{ meiyinquijtf auJiumc aquB 
jtnimù. DiOTH , in Ncrpn, lib. 6i , cap, to , 
P^P' 999 9 fom, 1. Voyei la fuitç. 
• (4$<S) Tacit, JnnaL lib, 14 , cap, iç. 

H 
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de flatter , & que Vautre la fuit ; qi)6 

Tan foufire de tk dlffimulacion , en rou<i 

gic , fe la reproche ^ & que Taucre s'ea 

applaudit. 

Les vices des Rois encouragent les vi- 
cieux qui les approchent , & rendent p\i^ 
fillanimes les gens de bien. Ceux-ci crai- 
gnent d'ofTenrer ; ceux-là redc^ublent de 
nirpitude pour plaire. La conduite des 
nus fait l'apologie , celle des autres , la 
fatyre des mœurs du Souverain. Telle eft 
à lès yeux riraportance du fervice de fon 
adulateur, l'importunité des difcours ^ 
du (itence ipênie de rbomme vrai , que 
le premier arrive à un pouvoir , quelque- 
fois illimité ; & le fécond, toujours à une 
difgrace plus' ou moins prompte. Ce n'eft 
pas fous un Tibère , fous un Néron feu- 
lement ; c'ed: de tous les temps , & dans 
toutes les Cours , qu'il y plus de faveur 
à fe promettre du métier 4e proxénète , 
que des fondions de grand Miniftre; Sç 
que l'on peut fans çonlëquçnce déshono- 
rer une Nation par la perte d'une bataille , 
mais non hafarder irn mot ou un gefte de 
xTïépris à une Favorite. 

On demandera peut-être pourquoi il 
4i'y ai gueres qu'une opinion fur le carac- 
tère & la conduite de Bunhus , & qu'oQ 
^îl partagé de jugement fur Jénçque. 



»E SeMEQUB. I5J^ 

Céft qu'on exige moins apparcmmeac 
d'un Militaire que d'un Sage : cefl que 
ie Phiiofophe ne s'occupe point à déni- 
grer rhomme vertueux de la Cour ; & 
que rhonfoie de Cour s amufe fouvenc à 
dénigrer le Phiiofophe. 

§. XLVIL Burrhus meure C^|7) » 
fans qu'on pût alTurer Ci ce fut de poilbn , 
de maladie , ou de l'une & de Taucre* 
Le fouvenir de fa vertu le £c long-temps 
regretter. , 

Le crédit de Séneq«e C^i^) tçxmbe k 
h mort de Burrhus. Il f rriva au Philo- 
fophe , après la mor ç du Militaire , ce 
qui feroit arrivé au Militaire après la more 
du Phiiofophe. Il perdit foa autorité ; & 
l'Empereur fe tourna vers les partiians du 
vice. 

Tigellin C*ii>) étudie les défiances de 
(on maître , & règle fes açcufacions fur 
fes découvertes. Plautus dit-il à Néron , 
eft opinent , adif i & du nombre de 
ceux qui réuniflTent à TaSçdlation des 
mœurs antiques , l'arrogance des StoiV 

■». ■ I I j .>>^» ■ ■ I m ■ m 

(157) Tacit. Annal tib, 14 , caf, çi fr ç^. 

(iS8j Mors Burrhi infregii Seneca poteu-- 
iiam, Tacit. AnnaL lib, 14 , cap çi, i/iil. 

(içy) Tacit. Annal, lib, 14 , cap. y 7. y^ct- 
famptâ ttiam Stoicorum arrogintiâ , fcâaqot , 
qtue turbtdos , 6 ncgoUorunt appt tentes faciat. 

Hz 
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ciens , gen$ intrigants & brouillons. Et 
voilà comment un courcifan artificieux 
prépare de loin la perte d'un Philofophe. 
Mais , veux-t-on un exemple terrible 
de la fcélérateflè d'un autre courtifan P 
Sous le règne de Claudç^ MeiTaline jaloufe 
de Poppée » à qui le Pantomime Mnefter , 
l'objet db la paHion de ces deux femmes , 
avoit donné la préférence , & preflee de 
8'emparer des fuperbes jardins de Valé- 
rius p médite fa perte & celle de fa rivale. 
Poppée eftaccufée d'adultère avec Valé- 
rius y & la puiflfance de celui-ci rendue 
iufpeâte à l'Empereur. Valérius fe préfente 
devant Claude & fe défend ; Claude 
incline à l'abfoudre. Vicellius & Meffa* 
line en pâliffent. Meflaline pleure ; 
Ibus prétexte d'aller baigner fes yeux » 
elle fort & recommande à Vitellius de 
ne pas lâcher fa proie. Vitellius fe jett6 
aux pieds de Claude , fe défoie , rappelle 
à l'Empereur fon ancienne intimité avec 
Valérius , leur éducation commune à h 
Cour d'Antonia fa meire , les fcrvices de 
l'accufé^ fês exploits récents, &conclut.... 
Je m'arrête d'horreur: qui ne croiroit que 
Vitellius profite de l'abfence de Mefla- 
line , pour fauver la vie à un homme de 
bien fans fe compromettre ? .... Vitellius 
i^uaclut à ce que la clémence de TEmpe-^ 
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wur laiflè à Valérius , le choix du genre 
de mort qui lui conviendra: gra€«^uifut 
accordée (^266). 

i XLVIII. Il eft difficile de décider 
fi Néron fut plus cruel qu'impudique, ou 
plus impudique que cruel. Il époufe TEu- 
nuque Q26 î ) Sporus , & il eft époufé pâc 
TAffranchi Doryphore, Après un de ces 
feftins monftrueux , pu Ton voyoit la 
profufion, le luxe , la crapule , la joie 
tumuUueufe confondues (262) , il fe 
couvre la tête d*un voile nuptial; les 
Arufpices font appelles ; la dot eft ftipulée : 
le lit préparé; les torches de l'hymen font 
allumées; il fe marie àPiihagoras, un 
des infâmes ââeurs de fête , & f? foumet , 
à la clarté des lumières , à ce que la nuic 
couvre.de fes ombres dans l'union légi- 
time des deux knes C^^S)- 

Sa cruauté fe délafle dans la débauche : 
Agrippine n eft plus : pourquoi diffère- 
w>it-il de répudier Oâavie P Qu'importe 

(i^o) Liherum ei mortis arhitrium pcrmijît : 
fffccutafunt C laudii verba , in camâeni cUmen* 
tiam, Tacït. Annal lib. 1 1 , cap. i , 1^3, 

(i^ij SuBTON. in Néron, cap, i8 , 19. 

(z6i) Voyei^T Acir, Jnnal lib, 1 5 , cap, 37. 

(1^3) CunSa dtniqutfpeâata, qucc etiam in 
fcmina non opcrit, Tacjt. ubi fupr. cap, 37* 
in fint, 



fes vertus , fi le nom de {on pef e & k 
fcveur da peuple la rendent fu fpefte f 
Oûavie eft accufée (26^^ d'adultère & 
exilée. Lerefpeft ficla pitié élevenr leurs 
voix. Néron s effraye : Oflavie eft rappel- 
lée ; lesflatues de Poppée font renverfées,' 
le peuple attroupé porte fur fes épaules 
les images d'Oâavie , elles font couron- 
nées de fleurs & placées dans les Tera- 
fks ; on court au Palais ; la foule rem- 
plit les appartements de TEmpereur; elle 
crie qu'il ie montre : mais des Soldats la 
menacent du glaive & la difperfent à coups 
des fouets. 

Cependant*, Poppée eft aux geno«^ 
«le NérOtt (205) ; « votre main , lui 
p dit-elle, m'eft plus chère que la vie ; 
51 mais jene la dilpute point. Rendez la 
y^ à Odavie. Songez feulement au dan- 
^ ger que vous courez vous même , fî 
» l'on peut attenter impunément à ma 
^ perfonne. Les clients & les efclaves 
» d'Oâavie ont oie pendant la paix ce 
» qu'on redouteroit àpeinc de la guerre; 
» ils fe font armés : cette fois, il ne leur 
» a manqué qu'un Chef; ils le trouve- 
y^ ront dans une féconde émeute. Que 
^ — . '* 

(164) Tacit. Annal, lih. 14, cap, 60,61^ 
(l^j) Tacit. Jnnal. lib. 14 , ctfp. x. 
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^ fait cette femme dans la Campanie f 
)> Pourquoi celle qui peut , ablence p 
y> dïfpofcr du peuple à ion gré , ne maiv 
» che-t-elle pas à Rome ! Quel ma?l ai- je 
» fait f fuis- je donc (i coupable d'avoi'c 
»' donné naiflance à xin héritier légitime 
j^ des Céfars f le fils d'un joueur d» Ûùtt 
» Egyptien leur paroh-'il plus digne de 
» la puiflance impériale f Subiflèz le 
» joug d'Oftavie , fi votre fécurité 
» lexige ; mais que ce foie de gré Se non 
y> de force. Quand on ne fait pas s'afTraiy 
» cbir & fe venger ', il faut du moins 
» favoir fauver la bienfëance. » 

D'après ce difeours artificieux , l'accu» 
fation d'adultère eft reprife {2.66,4 La 
fcélérat par caradere & par habitude ^ 
Anicec , s'avoue lui-même coupable du 
crime : on y joint celui de la révolte. On 
déclare par ufî Edic , que celle qu'on 
avoit répudiée pourcaofe de ftérilité, s'eft 
livrée au Préfet de la flotte & fait avor*^ 
ter : ic fttr lechamp, on la relègue dans 
l'ifle Pandataria p abandonnée à l'âge de 
vingt ans^ à des Soldats & à des Cea« 
turÎQnSi Se quelques jours après fonexil^ 
elle eft condamnée à mourir. Les veines 
lui font ouvertes ; elle expire étouffée 

^fc«Wi"i— «1 ■> ■■ ■ — — ^— I III I ■ w^ 

(i<«) TjicxT. ubi. fap. cap. 6i , 6i & ^4* 

H4 
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par la vapeur d'un bain trop chaud ; & 
tête eu féparéç de foo corps , & préi- 
jTeniée à fa rivale. 

Séneque eftaccufé , dans ces circonl^ 
rançes, de tremper dans une confpiration 
qui n'exiftoit pas encore , & à laquelle 
peutrêcre raccuiàtion donna lieu. Roma- 
nus le défera clandeflinemenc comme 
complice de Pifon. Séneque fe juftifie ^ 
& fait retomber avec force raccufation fur 
l'açcufaceur (jxô'^y, 

' Thraléa qui s'étoic prêté aux premières 
adulati^^ns du Sénat (258) , fe recire de 
fes aflemblées , après le meurtre d' Agrip^ 
pine. Au milieu de tant d^honnêtcs gens 
oifgraciés & mis à mort ^ il eût été hon^- 
teux pour un Thraféa , de relier eili^fà- 
veur y & deehapper à la cruauté du 
Tyran. Dans Tincervalle de fa difgrace 
& de fa mort,. Néron fe vante^atfp), en 
préfeiice de Séàeque , de s'être récon-. 
cillé avec Thrafèa* Le Philofophe ne 



(1^7) Tacit. ubr.fupK cap. <ff. 
' (i68> Ji. ïb'tiL lib. i^ycap. \^ , &.llb, 16 ^ 
cap, II. 

(t6^) Secutam dehine vocent Cafarîs fcrunt^ 
çud réconciliât um fe Thrafcce , apud Senecam 
jaâaverit , ac Sentcani Cajan gratulatum Undïï - 

CLOniA EGMEGilS VIHIS , ET "PERtCULjt 

e^iscEs^KT. Tacit. Annal% Ub, if > ca£. a.j* 
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. balança pas à l'en féliciter , quoiqu'il vît 
dans les propos de Néron la profcription 
de Thraféa fignée , & que , par fa fran- 
chife , il rifquâc de figner la fienne. Y a-c- 

, il beaucoup de courtifans , à qui la per- 
fidie de fon maître fût auffi bien connue. 
Se qui eut ofé lui parler , comme Séné- 
que a Néron? Dans cette circonftance 
légère , je le vois préfenter fes veines à 
couper 9 & il ne me montre pas moins 
de courage , que lorfqu'il verfe fon fang 
dans un bain. Au dernier moment, il 
accepte la mort qui vient à lui avec le 
Centurion ; ici il s'avance fièrement au-^ 
devant d'elle» 

§. XLIX. Séncque vîvoit encore à la 
Cour de Néron , lors d'un défaftre, que 
les uns attribuent C^7o) au hafard , 
d'autres à la méchanceté de ce Prince , 
^< mais certes , 2e plus étendu & le plus 
^ terrible que Ik violence des flammes 
S> eût cauïe dans Rome. Ce fut à la partie 
)> du cirque adoflee d'un côté au monc 
:^ Palatin, de l'autre au mont Cxlius, que 
^ l'incendie fe déclara. Le fen prend en 
» un même inftant à des magafins de 
5> marchandifescombuftibIes,& les em.- 
^ brafe tous à la foi* ; rapide à Iknaif- 

(*7o} y^yei Tacit. jjn. /*>. 15 , cap. ^8. 



«i 
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5> fance , le vent ajoute à fon aftiviné ; 
î> & le défaut de maifons revêtues de 
^ gros murs , ou de tempks munis de 
5^ remparts, favorife fes progrès; il ra* 
sr' vage les efpaces de niveau , il monte , 
» il redcfcend avec plus de force. Sa 
y^ vîccffc rend les fecours impraticable , 
5> dans une ville telle que Tancienne 
:^ Rmiie , coupée de rues écrorces , tor* 
y^ tueules, & de voies irrégulieres. Le 
> gémifïèment des femmes effrayées , la 
w lenteur des vieillards, la foiblelfe desen- 
» fants , un concours tumultueux d'hom- 
3^ mes qui penfentà leurfalut , quis'occu^ ^ 
^}> pent de celui des autres, qui entraînent 
9 OU attendent lesjmpotent9,qui fe hâtent, 
5^ qui s'arrêtent , embarraflcn t tout. Tan- 
» dis qu'on regarde dernière foi , on eft 
:$ enveloppé pardevant , ou par les côtés r 
:i> échappé à Tembrafcment du quartier 
» prochain , on tombe inopinément dans 
y> l'embrafement d'un quartier éloigné: in* 
» certain fur ce qu'il faut faire,fur ce qu'il 
3) fau t évuer,oa l'on s'écralè dans les rues , 
>> ou l'on fe couche dans les champs , o<| 
5^ Ton fe réfugie dans les tombeaux : li- 
» bres de pourvoir à leur sûreté , plufieurs 
» fe précipitent dans les flammes , man- 
V quant de vivres , & défefpérés de la 
^ perce de ceuK qui leur étoienc chers. 
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^ On ix'ofe garantir fa propre maifon : 

» ce font de toutes parts des gens qui 

» menacent , fi l'on eflaie d'arrêter le 

9 feu ; d*autres qui laifTent , à la vue du 

» peuple , des torches enflan^mées , & 

» qui crient quils y font autorifés , foie 

5^ en conféquence d'ordres réels , foit k 

» deflein d'étendre le piliuge. 

» Il feroit difficile de dénombrée 

V (271) les raaifons , les Palais & les 
» Temples détruits , les anciens monu- 
>> ments -de la Religion , tels que le 

V Temple confacré par Servilius TuUius , 
» le grandi Autel & la Bafilique dédiés 
^ par l'Arcardién Evandre à Hercule 
» préfent , la Chapelle que Roraulus 
» voua à Jfupiter Stateur , le Palais de 

V Nnma , le Temple de Vefta. Les 
» Pénates du peuple Romain , les dé- 
» pouilles de tant de peuples vaincus , 

V les chef d'oeuvres des arts de la Grèce . 
>> les exemplaires anthentiques des pre^ 
)> mieres produdions du génie , touc 
> périt; ic au millieu de la fplendeuc 

V de Romenouvelle , les vieillards déplo* 

V rbicnt la perte irréparable d'une infi^- 
^ nité de chofes précieufes. . 0^ 

L'incendie dura fix jours & fepc nuits ; 

'>i ■ " ■ ■' I *m 

(i>0 Tâcjt. /w. çit: çap. 41. 
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Néron, fpeélateur du haut de la: tour dW 
Mécène , en habit de tliéâcre , chante 
reiiobrâfenlent de Troye. Il défend de 
fouiller les décombres ,. on enterre à fon 
profit les reftes de la fortune des incen- 
diés ; & pour la réparation du défaftre , 
il exige de$ contributions qui ruinent les 
citoyens & les provinces (272}. Il dit , 
<c fàifons en forte que tout m'appartienne 
^ C^75) * ^ ^"'il ^^ rcfte rien en pro- 
» pre à perfonne. » 

5. L. Séneque C274) , craignant qu«L 
tant de forfaits , de crimes , de fecrilegcs, 
ne lui fufTçnt imputés, demande fa re- 
traite. 

Il avoit des envieux , il eut des calom- 
niateurs : & quel eft l'homme d'une mé- 
diocrité aflèz raffurante , pour jouir fans 
trouble de l'intimité du Prince ! 

(171) SuETONi. in Néron, eap. 38. Collatio* 
nibiifque non receptis modb , verîim & efflaglr 
taîis , provincias privatorumque cenfus propi 
txhaufit, 

(17 j) Id. in "Néron, eap. 32. Nulù denegavh 
officiuniy ut non adjiceret: ScU quidmihi opus 
fit : & i hocagamus j ne quis quidquaîn kâbeat, 

<X74) Tacit. Annal, lib, 15 , cap. 45. Fere^ 
batur^ Seneca , qub invidiam facrilegii à fem€t 
averteret , longinqui rurisfecejfum oravij/è ; fir 
pôftqmm non concedebatur ^ fiâd vaUtudin$,^ 
^uaji ager nervis , çubiculum non egrejfks^ 
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On intenta contre lui différentes accu- 
fations. « L accroiflèment d'une fortune 
y> immenfe , & déjà portée au-delà de 
» . dfe qui convient à un honame privé p 
» Toccupoit fans celle : il captoit U 
» faveur de? citoyens : peu s*en fallut 
» qu^il ne l*en>porta fur le Prince par les 
» délices de fes jardins & la magnificence 
» de fes campagnes : il n'accordoit qu'à 
» lui feul le talent de l'éloquence : depuis 
» que Néron avôit pris du goût pour la 
y poéfie ; il fàifoit plus fouvent des vers : 
y^ fon dédain pour les amufements de 
)> l'Empereur ne lé contraignoit pas 
> même en public ; il rabaiffoit la force 
» de Céfar à maîcrifer un cheval , & fe 
» moquoit de fa voix , lorfqu'il chantoit : 
> jufqu'à quand le croira-t-on Tauteur de 
)> tout ce qui fe fàifoit de bien dans 
y l'État ? Céfar n'étoit plus un enfent , 
» Céfar é toi ta la fleur de l'âge; il étoit 
» temps que Céfar fe débarraflàt de fes 
» maîtres ; pour s'inflruire,Céfar n'avoit-U 
9 pas d'aflèz graads exemples dans fes 
î> jincêtres (275). » 

Ces imputations n'étoient point ignoW 



^^^ 



i^7l) ^1^ Tacxt, Annal, Hb, 14 , cap. ^%; 
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rées de Séneque (ay^î) -, il en étoît in- 
formé par ceux en qui il reftoit de l'hon- 
nêteté ; & l'Empereur l'éloignant delpn 
intimité, avec un dédain qui s'accroiîToic 
de jour en jour^ il demanda une audience 
qui lui fut accordée , & dans laquelle il 
tint le difcours qui fuit. 

« Seigneur, il y a quatorze ans qu'on 
5> m'approcha de vous , & que Telpoir 
» de l'Empire me fut confié ; il y en à 
y> huit que vous régnez. Dans cet inter- 
y> valle vous m'avez comblé de tant 
)► d'honneurs & de richefles , qu'il né 
i> manque à ma félicité que d'e;i modérer 
» l'excès. Les grands exemples dont je 
» me fer virai ne feront pas de mon rang, 
» mais du vôtre. Votre aïeul, Augufte, 
^ permit à Agrippa de fé retirer à Myti- 
y iene ; à Mécène de jouir , dans la 
3^ ville même , de Toifiveté d'un afyle 
» éloigné. L'un l'aroic fuivi dans les 
^ camps; l'autre avoit exercé fous fes 
f ordres plufieurs fondions pénibles : 
^ tous deux avoient été magnifiquemenc 
» récompenfés , mais pouf des fervices 
'» importants. Des leçons données , pour 

m ' ■■■■■■ i I 111^— — I I awii^MHia 

{ijsyProvidcntihus iis , quib'us aliqua ho* 
^^iffii c^ra. Tacit. Annal Ub, 14 , cap, } 3 ^ inU^ 
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!^ ainfi dire , dans Tombre , illuftrces 
'p par rhonneur d'avoir concouru aux 
y> premiers foins " de votre jeuneflTe , 
r^ n'écoient que trop bien acquittés : & 
» cependant. Seigneur,, vous avez raf- 
» femblé fur moi une faveur fans bornes, 
» une richeffe immenfe ; c'eft à un tel 
» point que je me dis fou vent à moi- 
» même : Né dans la Province , & dân$ 
» rOrdre des Chevaliers , on te compte 
y> parmi les Grands de la ville! Homme 
5> nouveau , tu brilles encre les Nobles , 
>> parmi lescitoyens décorés d'une longue 
» illuflrarion ! cette ame à qui la modi- 
» cité fuSlfoit , qu'eft-elle devenue? 

V Celui qui plante de fi beaux jardins , 
» qui fe promené dans ces maifons de 
5^ campagne , qui poflTede tant de terres, 
> qui jouit d*un énorme revenu, c'eft 
# Sénequel 

» Mon unique défenfe, c^efl qu'il ne 
i> m'a pas été permis de m'oppofer à votre 
» bieniaifance : mais nous avons comblé 

V la mefure ; vous , en m'accordant tout 
5> ce que le Prince peut accorder à foii 
»' ami ; 'moi , en recevant tout ce qu'un 

V ami peut accepter de Ton Prince. 
^ L'excès irrite l'envie : à la hauteur qui 

V vous place andeiTus d'elle & de toutes 
^ ia$ choies dç la ferre ^ vous lui échapr* 
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» pez , mais elle pefe fur moi , & j'ai 

y> befo'in d'un appui* A la guerre , en 

)> voyage, fi j^étois excédé de fatigue, 

» je follicicerois du fecours : c'eft ain(i 

» que j'ea ufe dans le chemin delà vie. 

1^ Je fuis vieux , incapable des moindres 

» foins , & dans Timpodibilité de porter 

y plus loin lefardeau de mon opulence, 

)^ je demande qu'onm'en foulage. Ordoi>' 

)> nez , Seigneur , à vos Intendants de 

)> prendre l'adminiflration de mes biens 

» & de lés réunir aux vôtres. Je ne me 

)^ précipite point dans l'indigence ; dé- 

3^ pouillé de ces chofes dont Téclac 

^ m'ébloujt, la portion de temps qui 

y^ m'étoit ravie par le foin de ces campa-* 

» gnes & de ces jardins, retournera à U 

)> culture de mon efprit. Vous êtes dans 

)> la vigueur de l'âge ; l'expérience d'un 

» long règne vous a fo/tifié dans l'art dç 

S> commander : fouflfrez que vos amis fe 

^ repofent dans leur vieilleflè : il vous 

ï> fera même glorieux d'avoir élevé à U 

S» grandeur celui qui pouvoir fupportet 

y la médiocrité (277 j. ^ 

Voici la réponfe de Néron , telle à- 
peu-près qu'il la fit. 

(^77) ^pf^ Tacit, Annal, lib. i^, c. 51 
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'4C Si je réplique fur le champ à ce 

V difcours prémédité ^ ceft une de9 
9 première^ obligations que je vous ai ; 
» vous m'avez appris à réfoudre facile* 
s> ment & les difficultés prévues ^ & 
3^ même les inopinées. Agrippa & Mé- 
» cène obtinrent de mon ancêtre le repos 
^ après les travaux ; mais Augufte étoit 
» dans un âge où fort autorité iuppléoic k 
S> la variété de leufs inftruâions , & il ne 
» dépouilla ni l'un ni l'autre de ce qu'ilç 
y tenoienc de fa munificence. Ils en 
» avoient bien mérité pas leurs fervices k 
» la guerre & dans les périls où il avoit 
y> paffé fa jeuneflTe ; & je crois qu ea 
» pareille circonftance, ni votre bras, 
3> ni vos armes ne m'auroient manqué. 
» Vous avez foutenu mon enfance , prêté 

V à ma jeunelîè votre raifon , vos con- 

V leils & vos préceptes : c'eft tout ce que 
^ ma pofition exigeoit ,♦ & la mémoire 
» de ces fervices me reftera tant que JQ 
» vivrai. Ces jardins , ces campagnes , 
» que vous tene^ de mcû , font cbofes 
S> cafuelles; 8c quel que foit le prix qu'on 
» y mette , des hommes dont le mérite 
^ n'étoit pas à comparer au vôtre, auront 
» été mieux gratifiés. Je rougirois de 
^ nommer les affranchis plus riches que 
^ Vous , & c'eft à ma honte | fi celui 
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V qui occupe la première place dans thùti 

» cœur.^ n'eft pas le plus opulent det 

P Komains. 

» Vous aVe2 bne faiîté ferme ; votre 

y âge 9 propre à radminiftration dei 

S^ affaires , eft encore celui des jouif- 

S> Tances : & je ne i^is que commencer 

P k régner. Vous croiriez- vous donc plus 

y élevé par moi, que Vitellius, trois 

y^ fois Conful, ne Ta été par Claude; 

» & ma libéralité ne peut-elle accumuler 

>> fur vous, ce que Volufius a fu amaffef 

y> par une longue épargne (^7?) ^ ^'^^ 

» vous paroît que dans les lènciers glif- 

j^ fants , je cède à la pente de la jeuneffe, 

w ■ " ' ■ ' ' ■' " "' 'V 

(178) Verum & tibi valida àtas , tthufqut t 
Sijfruâui rerum fufficiens ; & nos prima imperli 
fpaûa ingredimur t nip forte aut te Vitellio ter 
confuli , aut me Claudio poftponis ; vel quantum 
Volujîo longa parcimonia quafivit , tantum in 
te mea Uberalitas explert non^ poteft, Tacit, 
j^nnaL Ub. 14 > c^P' 5^. Ceit ainfi <ju*il faut 
lire & pon^iuet Ce^âffagé aflez difficile à en- 
tendre y & plus encore a traduire. La leçon de 
Tcdition VaHor , eft un peu différente \ mais \t 
préfère celle d'Emefti > qui , au lieu de ftd quan* 
tum que portent les meilleures éditions , pro- 
pofe de lire , avec le Pcre Brotier , vel quantum , 
ou & quantum , en étant le point aptes pofl- 
ponis y comme la cl|Lrté & la Uaifon des idées 
i'cxigemt. Note de VÉdiUur. 
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ï> que ne m'arrêtez -vous P Cette vigueur 
^ d'une amc exercée , que ne la déplo- 
)► yez-votts toute entière à mon (ccours f 
5> Ce ne fera point de votre modération ; 
^ fi vous me reâituez mes dons , ni de 
» votre repos^, (\ vous quittez votre 
y> Prince ; c'eft de mon avarice, c cft de 
» Téffroi de ma cruauté, que le peuple 
)> s'entretiendra L'éloge de votre mo- 
» dcftie dût-il particulièrement l'occuper^ 
)> feroit-il féant h Thomme lage de s'il- 
i> luftier en avjliflànt un ami (275?). » 

La dignité , l'efprit , le lentiment 
même qui régnent dans ce difcours, font 
fiiflbnnef. 

En fuite ce Prince , difpofé (280) par 
caradere ^ & exercé par habitude , à 
voiler fa haine fous de faufles carefles , 
embrallè Séneque & approche fa joue de 
la fienne. 

$. Ll. Le difcours affedueux de Né- 
ron , n'en impofa point à Séneque. Sûr de 
fa difgrace -, il perfifla à demander fa re« 



(z7^) Apuà* Ta<4IT, Annal, lih, 14, c. 55 

(180) His adjicit compîexum & o feula ,faâuâ 
naturâ , & confuttudint cxcrcitus , vdare odium 
fallacibus blanditiis, Tacit. uhifup* tap, )tf« 
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traite , robtinc avec peine , Se changea 
tout- à coup fon g«nre de vie fiSi). Il fê 
dépouilla des prérogatives d un pouvoir 
qui s'écliploic. Ce coiicours de vificantà 
politiques & curieux , qui venoit ofHcieu- 
ïement épier fa conduite , fufprendré fe$ 
difcouri, &qui continuoient àTobréder, 
parce qu'ils n'étoient pas encore affurês de 
fa perte, fut éloigné : fa porte fut fermée; 
il ne fouflfrit plus ce cortège de clièntâ 
qui 1 cnvironnoient au fortir de fa mai- 
fon. On le voyoit peu dans la ville : ÙL 
mauvaife fanté & fori goût pour Tétudç, 
lui fervirent de prétextes au prèsdu Souve- 
rain , qui rcféuCîuVit , & qui peut-être lui 
auroit fait un crime , de' ion abfence. Si 
mort fuivit de près cette réforme. La dif- 
graùe confirmée trouva le Philofdphe dé- 
taché de toutes ces importantes frivolités , 
dont la privation reiid aux hommes oN 
dinaires le moment du repos éc de U 
liberté fi fâcheux , & la vie privée fi en- 
nuyeufe. La pureté de fa confcience & 
le fouvenir de fes aâions adoucilToiC 
l'amertume des journées qu'il paflToic dans 
Tattente de la profcription. 

On fepropolk d'abord de s'en défaire 



(iSi; U iHd^ 
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ffar la voie fecretc du poifon (281 : Néron 
auroic préferé/ans-doure, la reflburce d'im- 
puter à Séneque même, fa propre mort, 
âe i accu fer de foiblôflTe , ou même de re- 
jecer cette grande perte fur la necefHté du 
châtiment. Mais , foit que Cléonicus , 
un des affranchis dv Séneque, qu'on avoic 
corrompu , rcflentît à l'afpeft de fon maî- 
tre une horreur, qu'un Parricide ne dévoie 
pas éprouver an fouvenirde fon Inflitutear 
foit que le Philofophe eût foupçonné l'at? 
tentât , il nie fut pas exécuté. 

Depuis ce moment , il ne fe nourrillbic 
plus que de fruits fauvages , & ne fe dé- 
îaltéroit que de l'eau courante des ruif* 
féaux (aSj). 

Quel fpeâacle pour l'imagination , 
que le pofleflèur d'une richeilè immeafe , 
tourmentéparlafoif,parla faim,& parla 
terreur pire que le befoin , errant dans 
fes magnifiques jardins , & réduit à la 
i^ondition mdigente de$ animaux 1 DU*. 



(tZi) Voyei Tacit. Annal lib. xç , c. 4^. 

(183) Dum perfimpîici vi3u , & agreflibug 
fomis , ac i fifitis admoneret , profluenU aq.ua 
vitam tolérât, Tacit. Ann^l lib, 15 , çap^ 4y 
im fine, Seneca , dit ailleurs le même Hiftorien ^ 

Îuoniàm fenile corpus , & parco viâu tenuatum , 
enta tffugiafanguini prabcbat, Lib, i j , 1:. ^|. 
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nous coi-même » grasd Philofopbe , 
hoâiime véridiquei quelle fuc alors ta cofv* 
folacion & ta force ! la vertu , la vertu 
qui te reftoic, & que le Tyran ne pou voie 
l'arracher, le Tyran qui t'auroit peut être 
laifTé vivre , s'il eut été en fon pouvoir de 
t'arracher la vertu. 

§. LU. Tandis que Néron fuit le cours 
de Tes forfaits ; qu'il fait mourir fa tante 
(^284)^ & s'empare de fes biens ; que 
pour époufer Statilia , il ordonne le meur« 
tre de fon mari ; celui (285) d'Antonie , 
£lle de Claude , qui refule de prendre 
dans ion lie la place de Poppée ; que tous 
fes amis ou parents fubiffèntle même fort, 
entre autres ie jeune Aulus Plautius, qu'il 
viole avant de l'envoyer au fupplice ; 
G u on noyé R ufinus Cripinus , fils d'Othon 
oc de Poppée , pour s'être aroufé à jouer 
à l'Empereur ; Tufcus, fon frère de lair^ 
jpour s'être lavé , pendant fon gouverne^ 
ment en Egypte , dans des bains préparés 
pour TEmpereur; de riches affranchis qui 
avoienc travaillé* fous Claude, à fon adop« 
cion ; le vieux Pallas {2S6) , qui luifàifoic 
*■ ■ ■ ^ 

(1,84) Voyci SuBTONB inNerott, cap. 34. 

(185) SuETON. in Nerofi. cap. 5^. 
> (i8^) Patlantem, quod immen/am pccuniam 
longdSeneâd dctinerct ^ dit jAQixi, AnnaU 
UK 14 9 cap. <j. 
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attendre tfop long-temps fa dépouille; & 
45ue , d'après la réponlë d'un À Urologue 
(^zS^j) , corvfulté fur l'apparition d'une 
comète, que ces fortes -de préfages ne 
fe détournant que par des meurtres expia- 
toires, la proicr^ption de ce qui refle dç 
plus illuftre dans Home eft, décidée : il fe 
forme deux conjurations ; l'une ue Pifon ^ 
à Rome; Tautre de Vinicius , à Bénévenr. 

Des Sénateurs (288), des Chevaliers , 
des hommes de toutes les conditions, des 
femmes même entrèrent à l'envi dans celle 
de Pifon; les uns par ambition, les autres 
par amour du bien public , Lucaia 
(^8p) pajr un petit relTentiment de Poëte. 

£lle échoua parTindilcrétion d'Epich^ir 
fis , & les lâches confeils de la femme 
d'un affranchi C^po)* 
' A l'infiant les conjurés font faifîs 6c 
confrontés Upi). Chofe incroyable ^ ils 



(187) SuETON. in Nerone , cap, iét. 

(i«8) Tacit. Annal lib, 15 , cap. 4g. 
V. {^^9) Lucanum propriai caufet accendebant^ 
^uod famam carminum ejus premebat Nero , 
prohibutratqut oflcntart , vinus adfimulationt, 
Tacit. Annal, lib » 5 , cap. 49% 

(^190) Tacxt. Annal lib. 15 , cof. 51 p 54 

(i^i) li. ibid, cap, 5^, 
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meurent prei^ue tous avec courage y 
après s'être cntr'acccufés lâchement ; un 
ififtarat répare deux rôles aufli oppofês. S'ils 
mépiiroienc la vie , que ne mouroient-ils 
en iilence ? s'ils craignoient la mort^ 
pourquoi tnonroient-ils fans ie plaindre P 

Néron, pour conferver l'Empire, fait 
maffacrer fa mère : l'aâiôn de Lucain ell 
plus révoltante ; pour conferver fa vie 
12^2) , il dénonce Âcilia fa mère. O 
Lucain , tu l'emporterois fur Homère , 
que ton ouvrage feroit à jamais fermé 
-pour moi. Je te hais ; je te méprifè , je 
ne te tirai plus. 

Subrius répond à Néron , qui lui de- 
mande , comment il a pu trahir fon fer- 
ment (2^5) : « Je te haïflbis. Nul fol- 
y dat ne te fut plus fidèle , tant que tu 
5> méritas d'être ainjé ; j'ai commencé 
)» à te détefier , lorfque tu es devenu aflkÇ 
» fin , empoifonneur , parricide , co-i 
» cher, comédien , & incendiaire. » 

Et toi, Sulpicius , pourquoi as-tu con^ 
juré (2^4) ? « Pourquoi f c'eft que ta 
» mort étoit l'unique remède à tes 
p vices. » 



{19^-) Tacît. ubi fup. cap, jtf. 
(i}{) ^'pud Tacït. Annal lib. if , c. 6j, 
i}9^) Tacit. ubi fup. capx 6^. . ~ 

Comme 
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Comme on creufoicla fofTe de Subriasy 
»& qu'on ne la creufoit , ni aflfez longue p 
ni allez large; il die ironiquement^ ilsn'efi 
favent pas même aflèz pour cela C^^i) i 

11 dit au Tribun Niger, qui lui recom^» 
mande de préfenter fa tête avec courage p 
fuiffetu en montrer autant àia frapper C^pô')^ 

Il femble que la cruauté du maître avoic 
accru celle des bourreaux, Niger qui 
n'avoir pu décapiter Subrius en deux: 
coups , dit à rÈmpereur , qu'il l'avcnc 
tué une fois & demie C^P?)* 

§\ LUI. ^ Au meurtre de Plautius 
» Latéranus, défigné Conful ^ fuccéda 
» le meurtre qui lui (2^8) étoit le plus 
» agréable, celui de Séneque, non qui! 
» eût acquis preuve qui l'impliquât mani « 
» fellement dans la conjuration de Pifoo; 



(liff^) Ne hoc quidtm , inqiàt , ex difciplink» 
Tacit. Annal. îib. 15, cap. ^7. 

{2.96) Id, ibid. Utinam , ait , tu tamfortiur 
ferlas. 

(197) Savitiam apudNeronemjaâavity ftf 
quîplagd interfeâum a fedicendo. Tacit. Annale 
Iib. 1 5 , cap. 67 , in fine. 

( 1 P 8 ) i equiuir cades A nnai Seneca, IcetiffinuL 
Principi , non quia conjurationis mamfeftum 
compererat , fed ut ferra grajfarttur , quando 
venenum non procejf trot. Tacit. Anncà. hb, i j , 
eap. 60. 
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» mais il falloit exécuter par le fer,ce qu'on 
» avoic inutilement tenté par le poifon. 
» Jufqu'à ce moment , le feul Natalis 
y i^voitdépofé que pendant la maladie de 
» Séneque , on Ta voit dépêché pour le 
» voir , fe plaindre de ce que fon accès 
» étoit interdit à Pifon , & lui reprcfentcr 
» qu'il feroit mieux de cultiver leur 
}> amitié par des entrevues familières : 
3^ à quoi Séneque avoiç répondu que 
» des vifites réciproques & de fréquents 
5> entretiens ne convenoient ni à l'un , ni 

V à l'autre ; qu'au refte , fon faiwt étoit 
» attaché à celui de Pifon. » 

Natalis , qui connoi flbi t la haine fecrette 
'(ap9)de l'Empereur contre Séneque , fe 
promettoit tic fe fauver en le perdant. 

« Granius Cî^O Silvanus , Tribun 
3> de Cohorte , eut ordre de prcfenter à 
» Séneque cette délation , & de favoit 

V de lui , s'il y reconnoiflbit le difcours 
>> de Natalis & fa réponfe. Soit de hafard , 
» foit à deflèin , ce jour Séneque avoic 
» quitté la Campanie , & s'étoic arrêté 



(199) Adjicit Annaum Scntcam , jîvt iri^ 
Urnuncius inter ^um Pifonèmque fuit , Jive ut 
"Neronis gratiam pararet , qui infenfus Seneca,, 
omnts ad cum opprime ndum artes conquirebat^ 
^TT-iciT. Annul. lib, 15 , cdp. ^6. 

(3€>o) Tacit. Annal, l^b. ij , cajp. ^g. 
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^ aved fa femme , <lans une maifon de. 
3> campagne , à quatre milles de Renne. 

5> Le Tribun eft arrivé ; il efk nuit 5 
» il a entouré la maifon de Soldats ; il » 
V communiqué Tes ordres au Philofopbe^ 
» qui prenoit ua repas avec fà femme. 
» Pauline. 

« Séneqoe répondit que Natalis étoit 
» venu chez lui ; qu'il s'étoic plaint , air 
» nom de Pifon , que fa maifon lui fûc 
» fermée , & qu'il s'étoit ex;<:ufé par la- 
» mauyaiie fancé & Ton goût pour le 
» repos. Du refte, qu'il n'avoir aueuiii 
» motif de préférer le* falut d'un homm© 
>^ privé , à fa propre sûreté ; que foa- 
» caradere ([30 \ ) ne l'inclinoit point k 
» la flatterie , & que perfonne ne le fa voie 
» mieux que Néron , qui avoir plus 
» fou vent éprouvé fa. franchife que fa 
» complaifance. 

» Cependant le Tribunal fanguinaire 



(301) Nec fibi promptum in adulationt inge-^> 
nium ; îjyquis nvlti magxs GVuiJium , qvAMS, 

HeRONI 9 qui S/EPlUS LIBEBTjiTEM SeNSCj^. 
QirAM SEUriTWM. EXREMTUS ESSET, Jpuâ 

Tacit. Annal, lib. .iç , cap. 6\, Voyei à ce 
fujec ee qu'on a dit dans une longue note far 
k Traité de la CUmencc , liv. z , tom. 4 ^ 
pag. 45(î , fir /ej, 

I Z 
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)^ da Prince C^oa) , les Confeillers intt 

V, mes de fes fureurs , Poppée & Tigel- 

It lin fonc raflfemblés ; le Tribun faic fon 

» rapport. Néron demande fi Séneque Cq 

^ diîpofè à fe donner la more. Le Tribun 

^ O 05) répond qu'il ne lui a remarqué 

» aucun figne d'effroi ; rien de trifte fur 

1^ levifage; rien d'altéré dans les paroles. 

» Aul5-tôt il l^i fut enjoint de retourner y 

» ôç d'annoncer à Séneque au'il falloic 

)» mourir, pabius Rufticus dit que le 

y Tribun prit un autre chemin, s'arrêta 

9^ chez le Préfet F^nius • lui conôarordrç 

y de Céfar, & lui demanda s'il obéiroit ^ 

^ êc que Fxnius lui confeiUa de n'y pa$ 

j^ manquer. Telle étoit alors la iacale 

)!^ baflefiè de tous ! Il n'y avoic pas juiqu'à 

» ce Silvanus ^ confpirateur lui-même ^ 

V qui ne fécondât des for&ics dont il 

5» avoit juré la vengeance. Cependant le 

^ Tribun épargna à Séneque l'horreur de 



(501) Ubi hac a Tribuno relata funt Popp<r a 
& iigelUno eoram , qf4ad eratfavknti Principi 
intimum conjîîhrum , &c, TAciir. Annal, lib, 
35 , cap, ^i. , 

• (303) Tum Tribunus , nulla payons y figna , 
wàhil trifle in vcrbis ejus aitt yultu, deprehenfum ,. 
qçnfirmavit, Tagix. .Annal, Ijb, 15 ;, cap. 61. 
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Id voir & de reiitendre , en iatrodui* 

i> fane un des Centurions qui déclara à 

» ce Philofophe que fon dernier inftane 

» écoic venu. 

» Celui- ci I fans s^émouvoir ^ demande 

y> les tablettes de fon ceftamenc. Sur k 

r> refus du Centurion ^ il fe tourne vers 

)> fes amis , & leur dit : que ^ puifqu'il 

» ne lui étoit pas permis de reconnoître 

^> leurs bons offices ; il lui reftoitcepen- 

y> dant un legs , & de tous ceux qu'il 

» avoit à leur faire, lô plus précieux 

^ (,3o^y^ï\m^gtdGÇa,ylQf dont ils ne 

» conièrveroient pas le fouvenir y ians 

y> être applaudis de leur amour pour les 

» connoiffances honnêtes , & de leut 
y> . i:onftance en amitié. En même-temps 

» il arrête leurs larmes,o\i par des difcours ' 

» fimples, ou d'une manière plus éner-* 

» gique , les ramené à la fermeté , en 

» leur demandant : Et ces préceptes de 



(304) Imaginemvitafuarelinqucres ttfiatur: 
cujiisfi memores eJTent bonarum artium , famam 
tant cot\ftantis amicitiœ laturos, Tacit. AnnaU 
lib, 15 ,cap, ^1. J*aime-miékx lire avec TÉcri* 
-vain Philofophe , auquel nous devons cet Ou- 
vrage : cujus fi memores ejfent; bonarum ar* 
tlum famam , tum conftantis amicitia laturos. 
Cette leçon eft trés4)oanc Se fait un trcs-beaii 
fens. Note de l'Editeur. 

Il 



s 
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» la fagcffe , où fonc-ils f & ces médi^ 
» tarions ailidues Air les périls immv- 
» ncnts de la viô , à- quoi donc fervene- 
y> elles ? A qui la férocité de Néroa 
» nVft- elle pas connue? Après le meurtre 
» C^o^) de fa mère & de fon frère ^il ne 
•■— i^^»^— — — — ■— — ' ' ' I ■ I ii II I ■ ■ ■ 

(30 j) Ce partage de Tacite ptouvc rhorreur 
^ue le mcunrc d'Agrippine avoit infpirée à Se- 
xiec]ue , & le juftitie ftir-touc d'en avoir été 
Tapologille , comme c]uel(]ues Modernes le ré- 
pètent tous les jours fur la foi de* Dion ^ ou 
plutôt du Moine Xipiàilin. Certes ce n eft pas 
à le langage d'un homme c^ui approuve lin 
parricide : c'eft ce!ui d'unPhiloropne vertueux.» 
c)ui a le courage de reprocher publiquement cet 
exécrable affalilnat â celui (]ui Ta commis , Se 
(de l'en accufer devant une afTemblée de pcrfon»- 
nés graves cjui en étoienr au/K inflruites & aufll- 
indignées que lui. Si Scneque eût mérité quel- 
que reproche à cet égard , auroit-il ofé s'expri- 
jner de la forte , au moment où Rome entière 
avoit les yeux fur lui , & rejeter fur Néron feulV 
un crime dont il auroit été lui-même le com- 
plice , le confident ou l'apolcgifte ? N'auroit-il 
pas craint avec raifon la-réclamarion , ou dtt 
moins le murmure , de ceux mêmes qui L'écou- 
toient i & doit-on fuppofer , fans aucune preuve-, 
â un homme qui , dans tous les (iecles , a été 
l'objet de la vénération de tous les gens de 
bien , une audace , une impudence & une eâTon«- 
terie que les plus vils fcélérats n'ont jamais eues l 
Tacite lui-même n'auroit pas manqué de remar^ 

Suer ici la contradidion choquante des difcours^ 
e S^ae^ue ^ de fes si^ons ; ^ fou filencefur 
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^ lui reftQic|)lus qu'à tremper Tes maiiu 
^ daDs le fang d'un homme qui s'écoic 
» occupé à lui former le cœur & refprit.»j 

Le filence de Séneque fur Burrhusj 
dans ce moment^ m'inclineroi ta croire que 
celui-ci ne mourut point d'une mort vio- 
lente ^ oii que du moins Séneque l'igno- 
roit ou ne le penfoit pas. Rien n'étoit 
plus naturel dans cette circonfiance » que 
de s'afTocier celui avec qui l'on avoit par- 
tagé les mêmes fondions , & qui en avoic 
reçu la même récompenîe. 

« Après ces difcours , & quelques au« 
» très qui fembloient s'adreflfer à tous , il 
» embraffe fa femme; & attendri C306} , 
» malgré la réfiHance aâuelle de la fer- 



ce point , joint à la teneur de la vie entière de 
ce Philofophc , fafHroit , je ne dis pas feule- 
ment pour le difculper d*avoir eu la moindre 
part à la more d'A^rippine > mais même pour 
faire préfumer qu'il s'expliqua dcs-lors haute- 
ment , & fans craindre d'exciter contre lui la 
fureur & le reflentiment de l'Empereur , fur un 
crime dont l'idée feule fait frémir tout homme 
qui confèrve encore quelqu'étincelle de vertu. 
Voye\ ci-deiTus ce qu'on a dit fur le même fujet 
dans les notes iiy ^135. 'Note de VÉdiuur, 

(306) Et pauîulum advcrfus prafentem for-r 
tituSnem rmllitus , m'a femblé plus jufte que , 
advcrfus prafentem formidinem , qui feroit in- 
jure à Séneque. VoyeiTAcni, lib, iç , c, 6>. 

1 4 
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> mecé ; H la prie , il la fupplie de me-- 
y dérérfonafiliâion, denelapointéter- 
^ nifer , & <*e permettre à des diverfîons. 

> honnêtes, C3©7 & la comtemplatioa 
» d'une vie confacrée à la vertu . d adoi*- 
» cir les regrets de la perte de fon époux. 
» Pauline protefte que la fentence de 
» mort leur eft commune , & appelle la 
» main du percuflêur. Séneque ne s'op^ 
» pofepointà une auffi noble réfolution^ 
» autant par tendreflè pour une femme 
» uniquement chérie , que par cyainte 
» des injures auxquelles elle refteroit ex- 
» pofée- Je vous C308) avois indiqué ^ 
» lui dit-il , ks confolations de la vie , 
» VÔU5 préférez une moit glorienfe: je 
» ne vous en envierai point l exemple. 
» Dans une réparation qui exige autant 
^ de force , que notre conftance foie 
^ .ég^le , & que votre fin ait le plus 
» declar. Et à l'inÀant & d'un même- 



(307) Sedin contemplatione vîue per virtu^ 
tem a3a , dejiderium mariti foîatiis koneJHs 
tolérant, Tacit. Armai lib, 1 5 , cap, 6^, 

; (loS)yita y inquit , ddinimenta monftravc^ 
fkm tibi; tu mortis decus mavis: non ihvideho- 
txemplo. Sit hujus tan\ fortis exitûs conftanti&' 
pênes utrofquepar^ clantudinis plus in tuofino, 
Tacit* ubifupr, cap\ 6 y. 
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j^ coup ^ le fer leur ouvre les veines 

^ des bras. Séneque étant avancé en 

5> âge , exténué par l'excès de la diète , 

^> & fon fang s'échappant ientement, il 

» le coupe les veines des jambes & des 

» CHifles. Mais de peur que la vue dés 

» cruelles angoifles qui l'excédoienc ^ 

3> ne brilât l'ame de Ton époufe , & que 

30 le fpedacle du tourment de cette 

» femine , ne lui arrachât un mouve- 

y> ment d'impatience ^ il lui perfuada de 

» fe retirer dans un autre appartement. 

» Alors il appelle des fecrétaires ; Se 

» infpiré par Ion éloquence jufqu'au der- 

» nier moment / il diâe plufieurs chofes 

» qu'on a publiées dans fes propres 

» termes , & auxquelles je m'abftiens d« 

^ toucher , dit (3 op) Tacite. » 



(i09) Et novigim^ gupq^t momento , fuppe^ 
di tante eloquentiâ , advQcatUfcriptoribus, phra^ 
ùue tradidity qua invulgus édita ejus vefbls ^ 
invertere fuperfedeo, Tacit. Annal lib, ij , 
cap. <^3 in fine, Ge pailàge efl un de ceux d'oà 
ï'on peut inférer , avec beaucoup de vraifc^- 
blance , que Tacite , ainfi que les meilleurs Au- 
teurs de l'antiquité , oubliant la poftérité , de 
concentrant^ pour ainfi dire, l'Unirers dans 
Kome ou dans Athènes , écrivoiei)t feulement 
pour leurs amis , leurs contemporains , & ne 
fïéyoyoicût pas fiw-tout que leurs Ouvra^çs-^ 
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§, LIV. Le récit qui précède, efttra- 
duic de fes annales ; interprètes fidèles 

franchisant l'intervalle des temps & des lieux y^ 
feraient an jour les délices des hommes les plus 
inftruits , parmi les Nations les plus éclairées. 
Il eft vrai €]uc par une d« ces contradidions bi-^ 
zarres, & alfez difficiles à expliquer, de refptit 
humain , on les voit , dans d'autres endroits , 
fortement animis du défîr de la gloire , enten- 
dre de loin , au milieu de leurs concitoyens in- 
grats , la voix libre & impartiale des fiecles à 
venir, & fe confoler de l'injufticedu kur, par 
refpérance C\ douce de ne pas mourir tout en- 
tier. Mais je ne fais fi cette idée de la pofté- 
litc , qui d'ailleurs ne paroît pas avoir jamais. 
été auAi étendue dans leur tête que dans la: 
nôtre j n*étoic pas moius une opinion dont ils 
fuflent véritablement convaincus , qu'une de 
ces illufions flatteufes fur lefqueîles leur imagi- 
nation exaltée & leur amour propre Ce plaifoient 
quc-îquefois à fc repofcr. Il femble en effet que > 
' lorfqu'ils écrivoient de fang froid , & d'après 
leur propre & intime perfuafion , ils s*occupoienr 
fort peu de l'avenir. On en tort la preuve dans 
le palfage de Tacite , qui fait le fujct de cette 
note , éc fur tout dans celui où en s*excufant\ 
pour^ ainli dire , d^avoir confervé la réponfe 
hardie de Flavius à Néron , il infiRc encore iîir 
la caufc de Ton filence à l'égard des dernières 
paroles de Séneque. « J'ai rapporté , dit- il , ks 
3» propres termes de Flavius , parce que foQ 
30 difcours n'eft pas aufli public que celui de 
93* Séneque , & que l'éloquence un peu fkuvagc > 
»3 mais énergique & précife, de ce guerrier , ne 
M méritoit pas moins d'être connue:, >> fyfa rçfr. 
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de cet Auteur fublime & profond y nous 
n'aurons pu, fans céœérUé , j'aiprefque 



tuli vtrha i quidy non ut Stnecà y vulgata 
iront : nec minus nofci dcctbat miîitaris virifen- 
fusincomptosfedvalidos.\An lib, 1 5 , hap. 67. ) 
Ces deux paiTages décèlent évidemment un hom- 
me <]ut ne porte pas fes regards au-delà du mo-' 
mcBt. Si en compofant cette partie de fes Anna- 
les y Tacite eût penfé à la pollérité , il auroit 
fenti l'impoiilbilité abfolue pour des faits ou des 
. difcours purement traditionnels y d'arriver fans 
fc corrompre , & â travers les divcrfes révolu- 
tions que le temps amené, à des éfj'ogiics ircs- 
eloignées ; & k même motif, qui l'a c^téminé 
à rapporter en faveur de fes Contemporain?, hl 
réponfe peu connue de Flavius , rauroit engagé 
plus fortement encore à coufacrw de même^ 
d'une manière durable , par intérêt peur la pos- 
térité , & par refped pour la mémoire de Sénc- 
que , le difcours de ce Philofbphe. Car on ne 
peux pas raifonnablement accu fer THidori^n le 
plus profond ^ le plus judicieux & le plus réflé- 
chi de l'antiquité , de n'avoit pas prévu , d'après 
le cours ordinaire des chofes & l'expérience 
journalière de l'incertitude de la tradition , qa« 
fî , au moment où il écriyoit , tous les R.o- 
jtnains fàv oient encore par cœur les paroles que 
" Séneque mourant avoit diâées à fes Secrétaires , 
elles feroient nécc/fairement altérées de mille 
manières difRrentcs , & peut-être même entiè- 
rement eifiicées de leur efprit , avanc que cette 
fénération fut écoulée. Au reftc , c eft fur-touc 
ans les Hiftoricns , qu'on peut Jôuveût obfcr* 
ter cet oabli de U poftérité. jajw^Ue qu'en fotç 
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ditïans facritege , y ajouter ou etr retraR*- 
cher un feul mot. Si nous lui avons ôré* 
quelque choie ,, c eft fon laconifme & fon 
énergie; Se l'on imagine bien que c'ed 
malgré nous. 

Séneque avoit eu deux femmes ; la 
première s'appelloic Helvia , & voici 
comme ii en parle ^^ i o) : « Le foir,. 
)> iorfque ma lampe eft éteinte , & que 
a» rheure m'a (éparé de ce cenfeur de mes^ 
» penféesy de ce témoin de mes aftiôns,de 
» cet appui de ma conduite jj'y fupplée- 
y> par un examen fcrupuleux^ Je me rap- 
5> pelle ce que j'ai dit ,.ce que j'ai fait. Je- 
^ ne me diffimùle rien;^je ne me paflè rien^ 
3^ & pourquoi craindrois-]e de me voir tel 
3> que je fuis , Iorfque je puis m'âdreflèr 
» à moi-même ce que j'aurois entendu. 
» de fa .bouche ; Séneque , tu as mat 
» dit ;. Séneque , tu as mal feit ; n'y 
:/^ retourne plus & je te pardonne. » 

La féconde , celle qui vient d'affifter à- 
la mort de Séneque j^ & mêler fon fang à: 

k caufê;, le fait n'en eft ni moins certaia ni 
moins curieux , & l'on fera , je pcnfe , un peu» 
fùrpris <\ae perfonne encore ne l'ait remarqué. 
aiou de V Éditeur, 

(510) Sevec. de ira y lib, 3 , cap. 3^. Con* 
ferez ici ce qu'il dit encore dans là vingt-fixiSHat 
l«tcr« i le palfage eft trcs-beau^ ( 
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celui de Ion époux , s'appelloit Pauline v 
elle étoit jeune & belle, & Séne^ue âgér 
On ne pardonne rien aux hommes d'un? 
cercain ordre ; .on pefe leurs plus indiffé- 
rentes adions , dars une balance rigou- 
reufe.'Ec cette balance, quila tient? ont- 
le fait. Tout s acquitte d^ns ce monde- ci> 
& la ndiflance , & les richefles , & les 
honneurs , & les talents : la poâfeflioa 
même de la vertu n eil pas gratuite ^ ^ 
tant mfeuXr 

On fit un crime au vieux Philofophe^. 
d'avoir pris une jeune femme. Et qu'im- 
porte ft CQttÇi jeune femme eft honnête f 
le vieux philolbphe en étoit tendremenr 
aimé. Vous qui entr'ouVrîtes les rideaujt 
du lit nuptial , pour repaître vos yeux ^ 
£c vous smiufer d'une fcene indécente ou 
ridicule; jugez à préfcnr, s'il entra dans- 
la fkimevnioB de Séneque & de Pauline y 
aucune de ces vues 11 deshonnêtes & Çt 
communes , qui compenfent aux yeux 
des parents & des époux intéreffés, i'ex^ 
. trême difparité d'âge , mais dont la nature 
trompée fe venge par la perte des mœurs ^ 
rincertitude des naiilànces^, & le trouble 
domeftique. 

« Néron n'avoit aucun motif parricu- 
» lier de haïr Pauline, il lui conferva la 
% vie ^ paf ifi Qiùmj^ c^ue ik a^vc ne leji*: 
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» dît fà cruauté plu9 odieufe. Les foldât^^ 

» Tes aflfranchis ^.fes efclaves fermereoc 

» fcs bleflures , & arrêtèrent fon fang ; 

y il cfl Q 1 1 ) incertain fi elle y confentic: 

» mais comme le vulgaire eft prompt à 

» voir ea tout le mauvais côté , on ne 

» manqua pas de répandre , que tant 

» quelle avoit redouté l'implacable Né- 

V ron y elle avoit amisitionné de finir 
^ avec fon mari ; mais qu'auftitôt qu'elle 

5> s'étoit flattée d'un meilleur fort , elle 

y> avoit cédé à la douceur d'^xifter. Elle 

» en jouit peu d'années , gardant à fon 

V époux-unlouvenir digne d'éloge ^ & 

V montrant par la pâleur d^fon vilage 
» & la maigreur de Tes membres , com* 
» bien elle avoit perdu de fang. 

» Cependant Séncque donHa mort 

» étoit retardée par la lenteur de l'effu- 

» fion , pria Scatius Annaeus , qui lui 

^ étoit connu par une longue expérience 

» pour un habile Médecin & pour un 

» anii sûr , de lui adminiflrer le poifon 

» que les Athéniens préparoient à ceux 

s> que les loix condamnoient publique* 

» ment à la mort. On le lui préfenta : il 

» le but I mais fans effet i fes membres 



(311) Inccrtum an ignant. Tacit. loç. cita$^ 
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sy croient froids , & fon corps fermé à 
» laftivité du venin. Enfin il entre dans 
y> un bain chaud , prend un peu d eau 
»\ qu'il répand fur fes efclaves les phis 
» proches de lui , ajoutant ; A Jupiter 
» libérateur. Au fortir de ce bain , dont 
» la vapeur Tavoit fuffoqué, il cft porté 
» fur un bûcher (512), fans appareil , 
» ainfi qu'il Tavoit recommandé dans un 
» teftament où il avoir pourvu à fes funé** 
» railles , & qu'il avoir écrie dans les 
» jours de fa grande puiffance Si de fon 
» extrême richefle. » 

§. LV. Cette richefle prodigieufe pour 
un fimple particulier , étoit exorbitante 
pour un Philofophe ; elle fe montoitenvi- 
ron à quarante millions de notre moi^ 
noie (513): il n'alloit point à elle , il la 
ïeçut quand^elle vint à lui. 



(311) Sine ullofuneris folenni crtmatur, Ita 
€odicilus prafcripferûli^ ^ quuni etiam tumpra^ 
Mves & prcepotcns y Jhpremis fuis conJuUrtt, 
Tacit. Annal, iib. 1 y , cap. 6^ in fine, 

(3 ' 3) Foye^^ -AGITE , Annai. lib. 14 . t:. 51, 

5 3 > 6^ lib, 13 , cap. 4Z. Joignez à ces pailages 
ce cjue Séneque dit lui- même dans fon Traité 
i€ la vie heureufe , pour juftifier fes richeilcs , 

6 forcer au iilence fes infâmes calomniateurs- 
Il paroîc n'avoir écrit ce petit Traité , que pour 
fiirc â cet égard fon Apologie, & réfutes toate^ 
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La fuccclfion que ion père loi laiilSi 
étoic conridérable. Dans la confolatiocï 
ou'il écrivit , de la Corfe > à Helvia fa 
niere , il lui die Om) » ^ ayanc des 
3> pareats , vous avez avantagé vos fils ^ 
» déjà fiches: jamais vous n'usâtes de 
^ notre crédit^ il ne vous eft revenu de 
» nos honneurs que de la joie à recueillie' 
» & . des dépenfes à faire^ Lorfqi^ la 
y mort de notre père vous rendit la dé-* 
:^ pofitaire de notre fortune, vous en prî-' 
» tes les mêmes foins que de la vôtre, 5c 
y^ vous ite négligeâtes aucun moyen de^ 
3^ Taugmenter. » Elle s'étoit encore ac- 
crue par des placements avantageux : les^ 
largeffes de fon Elevé y mirent le comble. 
On la déjà entendu fur les inconvénients 
de ces dons. * Seigneur , a- t-il dit à Né- 
» ron : Je vous rends grâces de vos bon- 
tf lét ; mais je ne faurois vous diiSmuler 
» les propos affligeants qu'elles vont 
y exciter. On dira-: Le voilà donc ce 
p Stoïcien fi frugal , ce modefte Philo-; 



Its accufations intentées dcs-lors contre lui. D& 
vita beata, cap. 17, 18 & fuiv. Note de' 
VÉdiuur. 

{314) Tu filia fiimilfas UtfUpUtibus filiis uîtrh' 
tontulifii y tu patrimonia nofiràfic adminifirafii ^ 
^ç. Sivs<:. Confolat, ad îklv. cap, i^ 
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9 fophe à qui peu de chofe fufiît : voyez 

» & Tes jardins , & les terres , & Tes 

3^ campagnesàNomentanum, àAlbina^ 

» à Baies , & les énormes capitaux qu'il 

» a placés , & fes tables (^ 1 5) de cèdre 

» à pieds d'ivoire ; il n'en a guère moins 

» de cinquante (316^ , & le prix de l» 

)^ plus Ample paieroic une groUè métal- 

» rie : qu'on m'affure la centième partie 

y> de Ton revenu , & demain je laiflfe 

» croître ma barbe , & j'endoiTe la robe 

» de Zenon. Seigneur, H vous reprenez 

» vos bienjfàitSy ces bruits ceilèront^ ôc 

» je ferai mieux connu. » 

Dion accule Cji?) Séneque d'avo» 



(315) Harum menfarum muUitudintm ne mi» 
reris > dit le fav ant Éditeur de Dion Caflîus , 
ncogita , in majoribus conviviis JinguUs hop- 

fîtes propriam habuijfe menfam. Reimar. not, iw 
Dion îib. 61 y cap. 10 , ?. 71. Joignez à ce 
paflage ce que Sénequef dit de ces Tables de 
otnef. Iib. 7 , cap, 9 , Se de TranquiUit. anim. 
, cap. I. Note de l'Éditeur, 

(316) Une partie de ces accufattons fe trouve 
dans Dion in Nerone, Iib. 61 , cap. io,p 990 y 
tom. 1., édit. Reimar. Confer, qua Sttiîius y 
apud Tacit. An. Iib. 13 , cap. 41 * ^ ^^* 14 r 
cap. 51. 

(317) Diott eft ici IVcho de Suilius , dont il 
répète les calocnaies, Apud Tacix. An^ Iib. 13 , 
cap. 41. 
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prêté àufttré; il attribue la guerre Bricatw 
nique à la dureté avec lac^uelle il exigea , 
dit-il , des Bretons (318), le rembourfe- 
snent de les capitaux en entier, fans être 
divifés en plufieurs paiements. 

Qui eft ce Dion f ce Dion que (3 ip) 
Crevier appelle U calomniateur éternel de 
tous les Romains vertu€ux ; qui a ofé , fam 
s'appuyer d'aucune autorité , accufer Cicé- 
ron d'un commerce inccHueux avec fa fille 
Tullia^&qui s'eft déchaîné contre Caffius^ 
Brucus , les hommes les plus renommés 
par leurs vertus^ fans qu'on puifle trouver à 
cette étrange fureur , d'autres raifons 
(j20) , dit Jufte-Lipfe ^ qu'une incura- 
ble perverfi;é de jugement & de mœurs ? 
Ce Dion étoic de Nicée en Bitbinie : il 



(318) Voyei^ Dion, Hifi. Rom, lib, 6i , 
cap, 1 , edit. Reimar. tom. t , pag, 1003. 

{51^) Hift. des Empereurs , tom, 4, liy.'io, 
pag. 130. Voye\l3Lnote fuivame. 

(310) Jufte Lipfc, étonncde Tétrangc. achar- 
nement de Dion a calomnier Séneque , fe fait 
à lui-même cette queftion. Quitus odiicaujjîs , 
autquo mendacii predo ? credo judicjx quys^ 

JfAM. MORUMQUS TtRVERSlTAS FUIT qua 

eunidtm ïllum in Ciceronem cxacuit , qua in 
CaJJîum , Brutum , OMUEsquE bovos. Cavcat 
ah his ^ moneo , juventus , &c. Excerpt. -ex not. 
Lipf. ac Tacit. Annal, lib, 13 , cap. 41 , edit, 
Erneft. Lipf, 1771. Note de rÉditcur. 
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s*ac€upa toute fa vie à décrier le mérite 
^ui rôfTufquoic ; il s'attacha particulière* 
ment à Séneque : diftindion flatteufe. Ses 
menfonges ^ mal-adroitis ^ à force d'être 
exagérés , manq^erent leur effet » même 
fur la crédulité. Il fut Gouverneur de 
province & deux fois Conful; récompenle 
du vil mérite d'intrigant, de courtifan 6c 
de flatteur, qu'il exerça fous trois règnes. 

Et voilà le témoignage qu'on allègue 
contre Séneque , l'homme qu'on oppofe 
à Tacite qui le précéda de plis d'ua 
(iecle , an cenfeur des hommes le plus 
iévere , qui fut le contemporain & Tad- 
mirateur de notre Philofopbe. 

Mais ce n'eft pas à Dion que nous avons 
à répondre: c'eft au crédule abréviateur 
de Dion , à Xiphilin , efpece de fou ^ 
homme méchant, "^fprit bizarre : car ce 
font deux obfervarions très-judicieufes , 
l'une de la Mothe le Vayer (321) , 
« qu'il eft incroyable que Dion , après 
» avoir loué (i hautement la fagelTe de 
5> Séneque dans fon cinquante-neuvième 
» livre, fe foit contredit fi groffiérement , 



(511) Voyc^ rèn Traité de la vertu deâ 
Payens , part. 1 , pag. tjo , tom. V , édit, 
Paris , 1^84 , & c^deUous , la note 52.3, 
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^ en le diflfamanC, comme il Jfaît , fehfi 
» le texte de Xiphilîn : » l'autre de Jufte- 
Lipfe (32z} , qu'il faut qu'un fel faifeur 
d'épitome, ait pris les accufations de Sui- 
^us , ou de quelou'autre auflî méchant, 
pour les vrais fentiments de Dion. 

On lit dans Dion ^3^3^ » ^ Lucius 
^ Annjeus Séneque furpaffè en fageflfc 
^ tous les Romains de fon temps , & 
f> beaucoup d'autres perfonnages renom" 
» mes. Ce ne fut , iîi par quelque faute 
J> qu'il eut commife , ou dont il fut 
» foupçonné , qu'il courut le danger de 
5> laprofcription, )> 

Quoi qu^il en foit , les détraâeùrs de 
Séneque ont-ils recherché lés moyens par 
Icfquels fa forCUiie s'étoit accumulée f 



(311) Ne ipfutn ^uîdem Dioiiem fie (cripjxjfg 
putat ex fua affirmatione , fed alicufus j'orta 
Suillii , qua bonus Xiphilinus ut afferta habue-f 
rit. Lipf, ManuduS, ad Philof, Stoic, lib. i , 
Differtat, 18, Opp, tgm, à^ , pag. é^)6. A. Note 
de l'Éditeur. 

(313) L. vero Annaus Sente a , amnes fui 
temporis Romanos y tnultofque aliossjiviÊjfTJA 

SVFERjtyS 9 PJENE INTERJJT , NEÇVE VLtQ 

sua rECCATO , VEquE o^inxone veccati^ 
Dion y in Caligul lib, 59 , cap, ^^fP^g- 9^-} 3 
t9m. z f edit. Reimar. Noie de l'Éditeur. 
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fîulkment. Se font-il informés de Tufagé 
qu'il en a fait ? dit-on que fon coffre-fort aie 
été fèrméà fesparents,à ks amis indigents? 
on mentiroit. Lui reproche-t-om quelques- 
uns de ces vices qui naiflènt de;lafordide ou 
folle opulence , l'avarice ou la diffipation^ 
la dureté , le dérèglement des moeurs^ 
lïnfolence , l'amour défordonné du fàfte, 
le goût des plaifirs ienfuels , cette magni- 
ficence intérieure qui humilie les Grands, 
qui confond les différents états de la fo- 
çiété, qui élevé le millionnaire au niveau 
des hommes décorés des premières places, 
i& qui infulte à la mifere publique : on 
mentiroit encore, Mettra-t-onfurla même 
ligne,un Séneque, Tinftituteur duPrince, 
ion ami , l'ame dp fes confeils , avec un 
Pallas , un NarciÎTe , un Tigellin , les 
miniftrcs de fa débaucke & de fes cruautés? 
On ne pe\it , fans conféquence , ni s'ap- 
procher, nis'éioignerduTyran, tpujours 
ombrageux S'il eft fâcheux d'accepter fes 
dons , il n'eft pa^ moins dangereux de 
les rejetter (^524). Je voudrois bien qu'on 



(3i4)C*eft à peu prcs ce que Séneque dit dans 
fon Traité des Bienfaits. « Jl ne m*cft pas tou-* 
>5 jours poiîîble de refufer : quelquefois je fuis 
» forcé de recevoir un bienfait contre mon gré. 
t» Un tyraa cruel & prompt à s'irriter , regar- 
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nous apprit ce que les cenfeurs de Séne- 
que auroienr fait à ià place. J'oferoisaflurer 



» deroit mon refus comme une infalte. Je mets 
»3 dans la même clafTe les brigands, les pirates , 
» & un Roi qui a les fentiments d'un pirate 
» 6c d'un brigand» » Liv, 2. , cAdp. i8. Ce paf- 
fage eft tellement applicable à Néron , & il ex- 
plique fi naturellement les vrais motifs de la 
conduite deS<^neque, relativement aux bienfaits 
«ju'il confentit à recevoir de ce Prince fangui- 
naire , qa on ne geut guère douter qu'il ne l'aie 
écrit à deiïèin de le faire fervir un jour à fa 
juftifîcation. Voyez encore ce qu'il dit au fujct 
de Socrate , qui refufa de venir à la Cour d'Ar- 
chélaus , parce qu'il ne vouloit pas , difoit-il , 
aller ch^z un homme dont ilrecevroit des bien- 
faits fans pouvoir les lui rendre. De Benef, lib, 5 , 
cap. 6, Il paroît par un paffage de Tacite , que 
les bienfaits de Néron pcfoient beaucoup à Sé- 
neque -, on voit clairement partout ce qu'il.lui 
dit , qu'il en étoit embarraflé i il tâche même 
de lui iaire entendre aflez adroitement , mais 
fans le blc/Ter , qu'il ne les a reçus , que parce 
qu'il ne pouvoit pas décemment les refufer. Ego 
quid AÏiud munificenda tua adkibtre potui , 
quam ftudia , ut fie dixtrim , in umbra tdu-^ 
cata ? , ,. Attu gratiam immenfam , innumr- 
ram pecuniam circumdedifti : adeo ut pîerumquc 
intra me ipft voWam . . . uhi eft animus ille mo. 
dicis contentas ? Taies hortos inftruit , fîr pcr 
hetc fuburbana incedit^ & tantis agrorumfpa- 
tiis y tani latofanore exuherat ? Ujfj defevsio 

OCCtrjîRIT , QCrOD MUyERJBUS TVrIS OBNITt 

jfoy DEBui. SsifEc. apud TuiciT^ Annalu lib^ 
14 , cap, 55. Note de rÉditeur, 
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que le mépris du Pbilofophe pour fepro- 
pre richefle , étoic plus vrai que celui 
d'un Suilius , d'pn Dion , d'un Xiphilin ; 
& de cous leurs échos ^ tant anciens que 
modernes. 

Ce qui me confond , c*eft qu'au milieu 
de ces d^amations violentes contre Sé- 
nequc, qui accepta les bienfaits de Néron 
malgré lui , je ne trouve pas un mot con- 
tre les hommes de la République les plus 
diflingués par leur naiflfance & leurs digni- 
tés , qui les foUiciterent. D où naît cette 
partialité? je le fais: c'eft qu'ils n'étoienc 
que des Grands; & que Séneque étoic un 
Sage. Quoi donc l ce titre impofe-jC-il une 
force , une élévation d'ame , dont les 
autres conditions font difpenfées l Ce 
qu'on interdit au Philofophe , le Noble 
le fera fans s'avilir ! Si telle eft l'opinion 
des Grands & du peuple , on ne fauroic 
penfer , ni plus dignement de la philo- 
îbphie , ni plus bailèmenc de touîes les 
autres fortes d'illuftrations. 

J'infifte. Quelle fi grande importance, 
cette énorme fortune , qui n'excédoit tou- 
tefois ni le rang d'un Miniftre ,• ni la fa- 
tigue dç fçs fonctions , ni le mérite de fes 
fervices; cette richefle fi reprochée, peut- 
être plus encore enviée , pouvoit-eUe 
avoir aux yeux d'un homme né de parents 
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fages & modefles, innocent k. frugal 
•comme eux , dont la vertu ne fouffric pas 
la moindre atteinte de Tair empefté de la 
Cour la plusdiffolue, & quiolbit adreffer 
des vérités dures à un Prince,dont le fourcil 
{îC'ïicé , & le vilage riant , n'étoient que 
deux arrêts de mort différent^. 

Las du fpedacle de la débauche & du 
«rime, il veut s éloigner : Néron le re- 
tient 5 & voici ce que Sénequelui fait en- 
tendre , s'il ne le lui dit pas expreflement : 
4f. Je fais que ma préfence & mes repro- 
5> ches vous importunent : mais c'eft votre 
v> faute, & non la mienne. N'attendes^ de 
5> moi que la vérité : je vous relpede , 
» mais je la reipeâe, plus que vous (3 25)^ 



(315) "Nec fibi promptum in adulationcs in^ 
genium. Idque nulli magis gnarum , quàm Ne- 
roniy quifapius lihertatem Scnécce , quàm/èr-^ 
vitium expertus efftt. Senec. apud Tacit. An* 
naL lib. 15 , cap. 61. Joignez à ce palFage , 
ce qu'il ^it à Néron , dans, le fécond livre de la 
Clémence , ( chap. 1 ) : après avoir fait à ce 
Prince , jeune encore , un tableau touchant de 
\l profpçricé de fan règne , s'il continue à don- 
ner à fes fujets l'exemple des bonnes mœurs , 
il ajoute : « Souffrez que je m'arrête un mo- 
9> ment fur ce tableau , non pour flatter vos 
» oreilles $ ce nefl pas ma coutume : j'aime- 
»» rois mieux les oficnfer par la vérité , que de 
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^ & >e me confoterois plus difficilement 
V de l'avoir oiTenfée , que de vous avoir 
» déplu. » Certes^ ce n*c& pas là le di(^ 
cours d'un homme accacBéi la faveur, | 
aux honneurs , aux richéflbs , à la vie. 
J'en attcfte les gens de Cour. 

§. LVL Dans la conduluf, lesdifcours 
& les écrits de Séneque^ on voit un hoin- 
fne, un Philoibphe , qui, affermi fur le 
témoignage de fa conîcience ^ marche 
avec une £erté dédaigneufe, au milieu des 
bruits calononieux de quelques citoyens 
qui attaquent fa vertu Se fes talents, par 
une baffe jalouiie qui fouâfre de la richeflc 
qu'il poflede, des honneurs dont il efl dé- 
coré, & de la confidération générale donc 
il jouit : & en quel temps cela ne s'eft-ï 
pas ait ! 

Qu'on rapproche le difcoursprécédeat, 

. de celui qu'il tient au TribunSiIvanus,queL- 

ques inftams avant que de mourir, & 

l'on recon^oitra , dans une fermeté au^ 

fbutenue ^'l'homme donc Pline le Nacu-^ 



» leur plaire par radaUtion. « Voye[ ce qa'oft 
a dit fur ce ^ailàge> dansai ne note uuronré« 
fute au long , Se par des faits précis , tout ce 
^ue les détraâems de Séneqae ont débite contre 
lui Tom. 4, y, 43^, 4^7 & fuiv. ^otc et 
l'Éditeur. 

K 
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ralifiea die C?^^) V^*^^ ^^^^^ ^^^" connu 
lé néant & la futilité des grandeurs humai- 
nes ; le Sagç à qui elles n en avoient point 
impofé ; le Philofophe qui avoit palfé 
les jours & Içs nuits à converfer avec lui- 
même , & à fe convaincre de la vanité de 
ces richeflès « dont on aime àfè perfuader 
que la poflfeâion l'avoît enivré. 

Pour rentrer dans le palais de Néron § 
]>lus puiflânt que jamais ^ il ne lui en au* 
roit coûté qu'un mot flatteur : mais il 
iBourra plutôt que de le dire. Jufqu'à 
<iuand des pygmées chercheront-t-iU en 
euic-mêmes la nierure des grands hom^ 
mes! 

« Tous ces beaux axiomes de morale 
> que Sénçque a diâés» difent quelques- 
» uns des ces détra<$eursj c'eft une fottife 
» de croire qu'il les ait pratiqués. Cétoi^ 
y> un homme comme nous ; peut-être un 
3> peu moins fubjugué par ies opinions 
V vulgaire?. » C'eft-à-dire , cet héroïT* 
me philorophe eft au-déiTus de moi ; donc 
U eft aa-defTus 4'un autre ; donc il n'y 4 



( 3 %6y Novijflml Annao Sentca , principe tum 
êruàitioms , ac pottfuia , quétpoftremà ni^fua 
tuitfupcr tpfum j mivsKh irTjqys mir^torm 
MVANivM. Pli». Nat, Hifi, W>^ 14^ çap^^j 
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point de pareils héros* Voilà une fing«t 
iicre logique. 

Je fais qu'il ne faut pas conclure la 
pureté des mœurs , /de U fageflè des dis- 
cours , & qu'il peut arriver qu'un perveci 

_ écrive & parle plus difertement de Ut 
vertu ', qu'un homme vertueux : mais ce 
pervers n'eft pas un Séneque^ n'apascon* 
fuméùi vie à méditer les devoirs du Sa^Cr 
ôc à donner des leçonsde StoïciGne. à fd^ 
amis ^ à fa mère , à fes tantes ^ à (es frè- 
res, à prefque tous les ordres de citoyçn^^s 
& ne s'eft pas laifle couper Us veine» 
plutôt que de Te démentir. La vie publia* 
que de Séneque n'étoit ignorée de per« 
fonne ; & comment aurpit-il fait pour 
dérober à fes entours la connoiflancç de 
fa vie pdrivée ? Vicieux , de qu^ frgpç 
aucoitoil prêché la vertu à fon Elevé f La 
moindre contradiâion entre ks tnceuiv 
& ks préceptes ne fàuroit-elle pasexpofé 
a la riiee des Courti/ans f II faut avouer, 
ou que Séneque a éeé un des homme» 
les plus vertueux , ou de tous les Prédis 
cateurs le plus impudent. Un vicieux qni 

' pourfuit le vice avec la conâ^oce ^ 

i'âcreté de, Séneque I un Phrlofopfce qui 

f)aflè fes jéumées à écrire ; ic qui n^écric 

' pas une ligne qui ne (bit ûtie fatyre (âa* 

glaate de lui-même 1 mi méchaiitj dont 
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la fondioD habituelle eft de. faire des getii' 
de bien! cela fé conçoit-il f, Cette hypo- 
crifie eft le rôle exclufif , le privilège d'un 
certain état ; mais Séneque n'étoit point 
Augure. : ce qu'on a dit d'Epicure y on 
peut le dire^ lui ; que celui qu'il ne 
corrigeoit pas , étoît un déterminé Scé- 
lérat à renvoyer aux tribunaux des enfers. 
5. LVlI. Jeune Seigneur , toi qui ne 
pris aucun des vices de la Cour p 011 ton 
fang & ta naiflànce t'appelloient ; toi 
qui es fait pour croire aux vertus , parce 
que ton ame en eft remplie ; tu arracheras 
de lottvrage ingénieux & profond de ton 
ayeul, ce frontifpiceoù Ton voit le mafquo 
féduiîknt de la vertu fur le vifage du vice ; 
tu briferas ce bufte injurieux , au-defibus 
dpquel on lit Séneque i & tu ne fouffriras 
pas qu'il infulte à jamais au plus digne des 
mortels 0*70 



(317) Il y a trcs-long- temps qu on ne voit plus 
ce frpncifpice aâSigeaiu j à la ccce des Maximes 
ivi Duc de 1^ kochefoucaulr : pn ne le trouve 
même dans aucune des éditions qui ont fuivi la 
troifiemeôu la quatrième ,* comme je m'en fliis 
afliiré en confultant ptefque toutes celles qui ont 
été publiées depuis cette époque , jufquà la 
dlçraiere, imprimé^ cçttç année au Louvre, avec 
jutant d'exaditude que d'élégance. Ainfi TAu- ' 
iqif des Maximes a réparé lui-même Tinjure 
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, J^ayoue qu'il étoit difficile que te grand 
décradeur des vertus humaines fie un meil- 
leur choix. Si Séneque fat un hypocrite , 
le Sage n'eft qu'une chimère. 

Mais la vertu eft donc une chofe bien 
affligeante^ une chofe bien précieufe^ 
même aux yeux des ntiéchants^ à en juger 

£ar leur acharnement à nous en dépouil- 
. xf Encore leur pardonneroit-on leur 
çrucUe malignité , s'ils s'enrichiffoient 
en travaillant à nous appauvrir ; fi ce vice 
étoit le feuldont ils fuflent fouillés. Mais 
quels furent^ & quels feront dans cous les 
temps les calomniateurs de Séneque ? des 
'Courtifans y des adulateurs par état ^ la 
race la plus.abjeAe ; des Tiberes , des 
Caligula», les oppreflTcurs des hommes 
dont ik dévoient être les pères , avec le 
nombreux cortège des menteurs fubalter- 
nes qui fervent leur haine & qui encen- 
fent leurs folies 0^8). 

<)u'il avoic faite à Séaeque s.& cette efpece de 
rctraâation publique » la feule qui convienDc 
quand roftcnfc Ta été, fait également l'apologie 
de luD > & l'éloge de la candeur de l'aucie. 
Note de VEdiuur, 

{318) «e Je puis dire avec vérité, dit la 
» Mothe le-Vayer ^ n'avoir jamais ouï mal par- 
M. 1er de. Séneque , qu'à ceux qui étoient bien 
». avant dans le vice ; comme au contraire je 
» n'ai guece vu d'hommes vertueux qui n'ai-* 

K3 
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II y aura dan^ tous les temps des fcélé» 
nrrs mercenaire ^ à qui il ne manquera 
q)ie fe xalenc de la circonfiance pour être 
des Anytcs & des Tigellins. Que Thypo* 
crifie ou la perverficé de Thomme en place 
leur fkflè figne , ils accourront : ils diront : 
Seigneur p forle : qnet efi T homme de bien 
miil te faut immoler f nous voilà prêts. Ils fe 
font dit : Que nous importe le déshon- 
neur , pourvu qu'oti nous protège & qu'on 
nous gratifie. 

f . L.VI1I; Après la decotiverte de là 
conjuration de Pifon, Néron efl un tigre 
devenu fbu. Des enfants des Conjurés^ 
\t$ xxas l'ont chafles de Rome , exterminés 
par k faim ou par le poifon ; d'autres 
maflacrés dam un repas avec leurs Inftl- 
tuteun tSc leurs efdaves (^2p}. 



>a maflcnt Séneque très- ardemment : & corn- 
a» ment fe pourroit-il faire que celui donc on 
M Aefàaroitliréles écrits fans être touché d'une 
M ftfcretepafion pour la yenu , eut été , quant 
M àkii. Ion plus capital adverûire ? Sans doute 
■m qu'il faut n'aroir aucune connoilTance de fès 
a» œuvres pour prendre une telle opinion \ 6c 
M pour mpi j'avoue qu'on me feroit croire plutôt 
t» fcttte autre ckofe , que la aauvaifè rie de 
^ Séneque. »Dcla vertu des Faytns , parc, z , 
pag. 15 3 , tom. 5 , édU. in- 1 r. Note de VÉàit€W\ 
{jt^} 5u«TW* in Ncron. cap. s^. 
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Quelle fuite d'aflailinats ! Salvidienus^ 
Oî^) a loué à des étrangers dcf bouti- 
ques dépendantes de ià maifbn , proche 
la Place publique ; il mourra. Caâiui 
Longinus a placé l'image de Caiisus parmi 
celles de fes^ ancêtres ; il mourra. Fétus 
Thraféa ^e front févere d'un Ceii&ur ; il 
mourra^ Fier d'avoir tant ofé impuné* 
ment, il fe vante qu'avant lui aucoû Sou* 
verain n'afu Ce qu'on peut fur le trône Jl 
projette Textinâion de l'ordre Sénatorial > 
qui n'eft pas encore aflêz vil à fen gré. 

On prononce devant lui le proverbe 
grec, que tout pifijji après ma mort ^M l) ,• 
Efto'^ ^AvivToç y£tA (jLiX^nrtà 'jrupt , d re» 
prend , i^w ^t»/l ^, de mon vivimt* Rien 
cfe plus touchant que la mort de Vêtus 
C??^} f ^^ Sentia la belle-mere , &de 
PoUutia fa fille. Pollutia venoit de recevoir 
dans le pan de fa robe la tête fanglante de 
ton époux. Vêtus abandonne tout à fes 
efclaves , excepté trois lits funéraires, fur 
lefquéls ces. trois viftimesfe font coup6r 
les veines , avec le même fer , dans le 



w*0*mÊmÊÊtÊtt^ 



{330^ SusTONi foc. cit, emp. 37. 
(53 ij Su£TON. ubijup, cap. 38. 
(33^) VoycHTACiTTi , Annal, lib^ IS ^C* lo ^ 
* 11. . .» 
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même appartement , n'ayant de rêre^' 
ment , que ce qu'en exige la puHeur. On 
les plonge dans le baui , où ils expirent r 
le père y. les yeux attachés fur fa fille ^ 
l'ayeaje fur fa pecite>fille, celle-ci furies 
deux autres , tous troisinvoquanc en même 
temps ies Dieux ; tous crois les conjurant 
de hâter leur mort ,. & de leur épargner la 
jdouleur de furvivre à ce qu'ils ont de plus 
cher. La nature furvit l'ordre de Tâge i 

. Sentia mourut la première , & Pollutia 
la dernière. 

Novius Frifcus eft exilé à titre d^'aml 
de Séneque^jj^). 

.' Junitts GalUon , frère de Séneque^ 
effrayé y demande grâce Cî94)- 

Annseus Mêla ; frère de Séneque Se 

« de GaUion , fe fait ouvrir les veines. 
Et tandis que le fang des bons citoyens 

i coule ^ on continue de remercier les 
Dieux. 

Cependant il fe répandoit que Subrius 
Flavius , de concert avec les Centurions , 
avoit arrêté ^ dans une afièmblée , non fi 
lecrette que Séneque n'en eût eu connoif* 



(iSj) Tacit. Annal, lib, 15 , cap. 71. 
Oh) Tacxt, Annal Ub, i j , ca^. ii y 7^^ 



-.^^ 
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lance , qu-'qn afladineroic Pifoq stprès que. 
çelui-clauroit aflaflîné Néron, &que TEm- 
pire feroit conféré au Philofophe C5?i^i 
homme d'une réputation fans tache , & 
éminemment doué 4^ toutes les vertus. 
On fâifoit dire à FUyius : <n chaflèr un 
^ joueur de harpe ^ pour prendre un 
» chanteur, TEtac en fera- C; il moins 
5> déshonoré (3 36)* ^^ 

Quel mortel eût plus dignement occupé 
le trône ? & quel bonheur pour les Ro-^ 
mains l 

-, 11 eft rare que l oppreflîon , quand elfe 
eft extrênïe , n'infpire pas aux peuples 
quelque réfolution falucaire; mais, félon 
les circonftances , .ceft , ou une véritable 
crife qui termine le mal , ou le fangloc 
. d'un agonifànt , un dernier^ mouvement 
jconvullif qui tombe rapidement & fans 
effet. Le nerf néceflkire à l'exécution eft 
coupé , & l'on continue de fouffrir ^ de 
fe plaindre , (i la tyrannie le permet : car 
elle va quelquefois, jufqu'à exiger un ironc 
ferein de Tefclave qui porte 'le défefpoir 
au fond de fon cœur. Un ibupir , une 



(33s) Q^^fi 9 infonti^ cîaritudinc virtutttm 
.çc^futfinmmfaJhgium(kl^o, Tacxt, tibifupr* 

(53^) Tacit. ^ft/w/, fii. iç , C4tp. ^%^ 
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ktnne indiicrette , feroic punie de mort r 
tel fut fous Tibère le fort d'une mère 
acçafée d'avoir pleuré fou fils C597') 

Maïs quand les Rbmakis , d'un concert 
«nànime & rafièmblés en Corps, fëroient 
▼enus préfemer la Couronne impériale à 
Séneque : f auroit-il acceptée? le Méde- 
cin s'éloigne, lorfque le malade eft défef- 
péré ; ilefl un temps où il ne faut , ni 
commander , ni obéir : que faire donc f 
;ftif. 

$. LIX. Cependant)! fàtloic luftifier y 
^ la difgrace , & la mort d%in perfon- 
ibage connu & révér# dans toute l'étendue 
de TEmpife. On penfe bien que lès Cour^ 
^fans ne mlanquerent pas à leur devoir. 
Que ne i^rent-ils pas , Que le public ne 
crut-il pas f ennemi des hommes de 
génie , & des hommes vertueux quUe 
bleffënt encore davantage , il ne difcuta 
point les imputations ^es à Séneque i 
«ft-ee qme le peuphr difeute ? il crut le 
«al , comme il le croiroit aujourd'hui; it 
«ft méchàm / mais il eft encore plus faft» 

Cène crédulîilç populaire ; je k cofi^ 
çois: mais d'où naît ^ dans leshommes^ 



(n?) Je ne me «pppeMe pîu$4àH^qtieLeBK 
dioic des Annales de Tacite j'ai lu cç i^it « fllKÎ^ 
je fiûs luf ^Wil sY ts««T^« 
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infirmes^ une indigne & vile peâcefTe d*ei^ 
prie quiexiftoit avant Séneque & qui s*e(l 
perpétuée de fon temps jufquau nôtre P 
D'où Qotis vient à nous^ qui n'avons au- 
cuit intérêt à défneler avec les grands hom- 
mes de rantiquité /l'étrange manie de 
décrier leurs vertus ? Hé quoi! la juftice 
la bienfaifance , l'humanité , la patience» 
la modération , Théroilme patriotique 
ne font-ils pasdigne) de notre admiration 
& de nos éloges , en quelque lieu qus 
ie montrent ou que fe (oient montrées 
ces grandes qualités , àConftantinople» 
à Pékin , a Londres , à Paris , dans 
Athènes l'ancienne , ou dans Rome mCh, 
derne î Qu'avons-nous de mieux à foU- 
haiter q)ie de les retrouver ! Quoi de 
plttsconféquent à notre fécurité & à notre 
bonheur, 4ue de les encourager p & me 
hlâmera-t-on H je m'indigne , ou fi je 
m'afflige , iorfque je vois un Cli^!) 



(3 3 s) Cet homme de bien efl M. ic Szcj.^ 
oui dans fon Traité de la gloire , ouvrage méf 
' diocre 6c rempli d*idée$ prefque toujours fau/Içs 
ou exagérées , qu^nd elles ne ibat pas commu- 
nes, femble avoir pris a tâche de calomniée 
Séneque > êc de tenir la réputation d'un Philo- 
fophe qui fait honneur a la nature humaine, paç 
{c$ talents 8c Tes vertus. M. de Sacy s'eft taJc 
lâchement Técho dés SiiiHus , des Dion , dcn 
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homme de bien faire caufe commune avetr 

un peryers:^ tel que Suilius ou uu Dioa^ 

Ciffius ; un lîomme de jugement ,^ pré»- 

ierer le témoignage du Moine Xiphilin k 

. «elui de Tacite : un homme diftingue 

par fes vertus , fes connoiïïances 8t ks 

.travaux, appuyer de fon fuflrage^ 

de vils délateurs; oublier quil ne faut 

. calomnier ni les vivants ai les morts ;; 

St que 11 Tinjare Ëiice aux vivants 

eft plus nuifible ,. celle quon £àit aux 

morts eft plus lâcbe ; parler de la vie 

publique & privée d'un Philofbphe, dé- 

' cédé il y a près de deux mille ans ^ & dan& 

une contrée éloignée ,. avec une légèreté ' 

^ qu'on ne fe permettroit pas s'il étoit queC- 

tioQ d'un citoyen qui yivou hierj, & dont 

•i— — ———■■■■■■ ■ Il ■ I I II i ' i»ii» I ■■■■■» 

' Xiphilin > . & les mêmes cris d'indignation 

3ue ces infôines calomniateurs ont excites, 
ans tous les temps parmi les gens de bieo> 
ictentiffent aujourd*1iui fût la tombe de M. de- 
;Sacy. Il auroit dû fe fbuvenir dc^cettc beiie 
maxime de Tacite applicable i tous les Ecri- 
'Tains y &■ fur- tout à un homme de fbn étatt 
Ceux ^ui font profe/Tion de dire la vérité , dit 
' c& grand hi^orien , doivent étie ibvrds à I!àmi* 
tié cofnme à la haine. Incorruptam fidem pr^ 
fiffis , nec timoré qui f quant , &Jin€ odio dicen- 
dus ejij Tacït. HijL lib. i , cap, û V€j€\ le 
Traité de h gloire ,^ pa^. 14^ & fuiy. édu. 
Paris, I74Î» Notcdê t Editeur, ^ 
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la c?emeure h'écoit féparée de la nôtre que 
de la largeur d'une rue , ou de lepaifleur 
d'un mur mitoyen ; attefter , avec une 
aiTurance qui étonne , des faits contre- 
dits par les hiftoriens contemporains les 
plus graves & lesplUs fcveres, & déci- 
der d'un ton magif^al : Que Seneque nefut 
pas mjieux fouienir fa gloire, que celle de fon 
difciple Néron. Où f quand ? à quelle 
t)Ccalion ? • • . Soutenir la gloire d'un 
Néron l . . . Qu il fut avare... Quelle preuve 
a-t-ildonnédece vice, & quelle preuve * 
en apporte-t-on f . • . Que Tacite sefi 
vainement efforcé de le /unifier... Tacite le 
juftifîe ; mais fans efibrt : ii raconte des 
faits dont ilé oit fans doute un peu mieux 
inftruit que nous ; & il les raconte avec 
(implicite , comme il conveaoit à un grand 
hiilorien , tel que lui ^ & avec là cir- 
confpeâion qu'il dévoie à un perfon- 

nage tel que Séneque Quil pré^ 

. conija le meurtre étAgrippine . • . On a vu , 
dans quelques-uns des paragraphes précé- 
dents , le peu de fondenient de cette ca- 
. lomnic: il eft donc inutile d'inlifter davan- 
tage fur ce fùjet. J'ajouterai feulement ici 
que Séneque ne préconifa point le meurtre 
d'Agrippine : préconifer , c'eft feite 
. l'éloge. Lorfque le criiàe fut commb , & 
tfyi'ii M s'agiffoit plus que d'ea prév^oir 
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les faites y Séneque obéit k un 'maître 
féroce^ en adreflant au Sénat ^ ou plutôt 
au peuple y aunomderEmpereur^ quel- 
ques motifs qui pouvoient en aflToiblir 
ratrociré. Ces aâions , ce n'eft pas dans 
le fond d'une retraite paifible , où la fécu- 
rité nous environne .dans une bibliothè- 
que , devant un pupitre , qu'on les juge 
fainement : c eft dans Tancre de la bête 
féroce qu'il faut être ou fe fuppofer, 
devant elle , fous fes yeux étincelants , 
fes ongles tirés , fa gueufe entr'ouverte & 
dégoûtante du fang d'une mère : c'eil-ià 
qu'il faut dire à la bête : « ru vas me 
» déebirer , je n'en doute pas ; mais je 
» ne ferai rien de ce que eu me com^ 
}> mandes. » Qu'il eft aifé de braver le 
danger d'un autre , de lui pref* 
crire de l'intrépidité^ dedifpofer de fa 
vie ! Encore quel eue été le fruit de ce 
facrilice f un nouveau crime. Quel (i 
grand^avantagey avoit-il donc pour la ré* 
publique^que Séneque fut égorgé plutôt f 
D'ailleurs , qui eft-ce qui étoit préfent ^ 
lorfque Néron impofà cette tâche au Phi- 
lofopbe f Qui fait ce que celui-ci dit au 
Tyran f Qui fera aiTez jufte appréciateur 
des ctrconftances ^ où l'Empire feftrou- 
?oit , pour ôkr blâmer la condefcen- 
daocc de Scae^é 2^ dîmio^oiis pas h 



nombre des honnêtes gens , il y en a 
déjà (339^ il peu ; ne cerniilôns pas ta 
mémoire des hommes vertueux , ils font 
û rares. Aifez d'autres exemptes ^oiifole* 
ront ta méchanceté , fans y ajouter celui 
d'un Sage. Quil perdit Jtune manier'e hon^' 
teufe une vie quil avait lâchement conjirvée..,^ 
Voilà ce que fait dire la fureur d'arrondir 
une phrafe. Sois vrai , <c tu feras enluice 
bel efprit fi tu peux. Faut-il que pour 
flatter mon oreille , tu blefles la vérité/, 
& que pour être harmonieux , tu devien-* 
nés calomniateur. J'appellerai de cette 
accuiàrion, au récit que Tacite nous a 
laifle de la vie & de ta mort de Séneque..i. 
Quil eut befdn des exhortations de fa femme 
f9urft réfoudre à mourir .. C'eft un nouveau 
menfonge auffi impudent que le premier. 
Jamais h#mme ne mourut avecptus defèr- 
floeté & de &ng. froid. Je lis qu'il -eitbcma (a 
femme à vivre; mais je ne Ib point qu'elle 
Taie exiiorté à mourir. Je lis qu'il confola 
Pauline& Tes amis ; mais je ne lis point qu'il 
fe foit défolé... Qi^'il eut befoind^ fon exetn^ 
/de ..^ Traduirele pailàge de rbidories j^ . 



|53^> Raci^alppe boni» nuoiectts vîx e^ 
. totidem (jaot . 

ll^ebarum ponx > rel divitis oftia NUL 
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par fé confens que vous m en ionnie\ Texem* 
fie ; au lieu de traduire : <( le grand 
>^ exemple que vous allez donner , en 
» préférant librement une mort glorieu fe 
» à une vie amuiee , eft une gloire que 
)► je ne puis avoir , & que je ne vous^ en- 
» vierai point » ; c'ed connojcre aufll mal 
la langue de Tacice , que Tame deSéne- 
que. beaucoup de braves Romains, avant 
notre Philofophe^ avoientfumourirdigne- 
ment; je ne me rappelle aucune Romaine 
dece temps qui aie refufé de furvivre à fba 
époux; voici donc un homme qui fe croix 
mieux inftruit que Tacite* Mais qui eft- il, 
& dans quelle heureufe contrée a-t-il 
vécu , pour n'avoir jamais vu d'illuftres 
innocents calomniés & perfécutés ; pour 
n'avoir jamais entendu les aâkions les plus 
criminelles imputées à de grands hommes^ 
même à de faints perfoonages ; & le public 
imbécille , que dis>je , & quelquefois 
des gens éclairés, joindre leurs voix à la 
iienne • & répéter fes difcours. 

Dans ces temps voilins de la naiflance 
du Chriftianifme , & à l'époque de la 
fureur des Tyrans déchainés contre cette 
doârine , n*accufoit-on pas les Chrétiens 
•d'égorger un en&nt dans leurs aflèmbtées 
noâurnes , & de fe repaître de ie$ mem* 
. bres fanglants f Néron ne le$ traduific-it 
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S / ne les châcia-c-il pas des plus horti* 
les fuppliçes , comme C?40 moteurs de 
rincendie de Rome ? Si la Providence 
n eut arrêté dans fes décrets , que la 
religion de Jefus-Chrîft^mâtgré les efforts^ 
où grâces aux efforts des perfecuteuts , 
embralTeroic tome la terre, & dureroit 
autant que' les Tiecles , les Prêtres du 
Paganifme , les Hiftoriens idolâtres , ne ~ 
nous auroient-ils pas trantmis ces atro- 
cités f Et s'il fiH arrivé à un homme de 
bien d'examiner les principes & les mœurs 
des Apôtres , des Difciples , des Fidè- 
les / & de les i'ejetter comme deux calom* 
nies impudentes, abfurdes , incroyables ; 
peut-être lui çn auroit-il coûté la liberté > 
peut-être la vie; mais en eue il été moin» 
îenfé , moins courageux , moins jufte. 
Ce que cet honnête payen eut ofé pour le$ 
Chrétiens , je le fais ppur un honnête 
payen. 

Lçâeur , qui que tu fois , je compta 
fur ton eftime : méchant , tu la dois à 
un homme qui necroiraqu'avec la dernière 
répugnance que tu n as jamais été bon , 
ou , que l'ayant été , tu as pu cefler de 
l'être i bon , tu la dois à un homme qui 



i^^ô) y^jfci Tacitb> Annal, lib* i j ,cfl{», 44. 
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ne croira ^ ni de ton vivant ^ ni après ta 
mort y fans des preuves audi claires que le 
jour, que eu fois devenu méchant. Mais à 
quoi bon routes ces difputes pour ^ concre 
les mœurs d'un Phiiofophe f que nous im- 
porte la contradiûion vraie ou faufle de 
la conduite de Séneque avec la morale ? 
Quelles qu'aient été fés aâions , fes priu'- 
cipes en font-ils moins certains p ce qu'il 
a écrit du çaraâere & des fuites de Tambw 
non p. de Tavarice , de la diffipation ^ de 
rin}ufiice » de la colère , de k perfidie » 
de la lâcheté , de toutes les paffions , de 
tous les vices • de toutes les vertus , du 
vrai, du bonheur^ du malheur réel, des 
•dignités, de la fortune, de la douleur, 
de la vie , de la inort , en eft-il moins 
conforme à l'expérience & à la raifon P 
iaucunement. Nous n'avons pasbefoin de . 
l'exemple de Séneque pour lavoir qu'il eft 
plus aifé de donner un bon confeil , qqe 
de le fuivce. Tâchons donc d'en ufer à 
fon égard , comme avec tous les autres 
précepteurs du genre humain ; faifonsce 
qu'ils nou^ difent ^ fans trop nous foucier 
de ce qu'ils font : malheur à eux , s'ils 
difem ce qu'ils ne penfent pas ; malheur 
à eux , s'ils font le contraire de ce qu'ils 
pehfcnt. 

$• LX. Mal!» nous avons va mourir 
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riufticut^uf ; voyons mourir k Difi:iple : 
oppoibns les derniers moments de Thom- 
me vertueux , aux derniers moments da 
fcélérat. 

O Rome, que le fattg des natiots 
a étébien vengé dans tes propres murs l 
aux prprcriptions de Sylla , fucce- 
dent les profciiptioBs des Triumvirs ; à 
loppreflèur de ta liberté ,'ufl Tyrao 
. flatteur ; à eelui ci un Tiraii fombre & 
fourbe ; à celui-ci un Tiran infenfé ; k 
celui-ci un Tyran imbécilie; à ce dernieiT. 
un Tyran féroce : la pcffie à l'iBcendie. 
Tes maifons (341 ; fe rempliflèni de ca- 
davres ^ ces rues de convois* Les eTclavefp 
les niaicR^s expirent au milieu des gémi£» 
ièments des enfants ^ des époux; ceux-ci^^ 
après avoir afCfté les oMnirants , pleuré 
les morts , font dépofés à côté d'eux ^ far 
un même bûcher. Heureux les Sénateur», 
les Chevaliers , les Grands , les hommes 
vertueux , qu'une calamité générale dé* 
robera aux fureurs de Néron l 

Ce fur alors qu'on publia des prodiges 
et toute efpece : des oifeaux funèbres 
s'étoiént -abattus fur le Capitole ; la terre 
avôit été fecouée par des tremblements ; 



' I341) TAcrr. AnnaUUh, U^c^. 15^ 
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le fèo du ciel avoir embrafé les Enfeig^èd 
inilicaîres ; une truie avoic mis bas uo petic 
qai avoir les ferres d'un éperviet; 42ne 
femme écoir accouché d'un (èrpenr ; le 
figuier ruminai avoir perdu Tes branches. . 
Ces bruits ont été & feront par- tout des 
âvant-coureurs des grandes révolutions. 
Lorlqu'un peuple les défire, Timagina- 
rionagirée parle malheur, & s'arrachanc 
à rout ce qui femble lui en promettre la 
fin, invenre & lie des faits qui n'onc 
tfUcun rapport enrr'eux. C'eft l'effet d'un 
-mal-aife femblable à celui qui précède 
la crife dans les maladies : il s'élève un 
mouvement de fermenration (ècrete au 
dedans de la ciré ; il y a des plaintes , il 
échappe des mots » on remarque de Tin» 
quiérude fur 1^ vifages , du défordre 
dans la conduite habituelle des perfon- 
nages importants ; les amis k féparent ; 
les ennemis fe rapprochent ; le commerce 
plus réfervé pendant le jour, efl; plus fré- 
quent pendant la nuit ; il erre dans les 
rues des hommes qui s'enveloppent, qui 
ie hâtent , qui fe dérobent ; les têtes 
exaltées qui ne s'expliquent rien , mais 
que tout'frappe, ont desvifions, tiennent 
des difcours prophétiques , & débitent 
des rêveries qui fubifTent, en paflknt de 
bouche en bouche, mille interprétations 
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diverfes , entre lefquelies il eft difficile 
qu'il ne s'en trouve quelques-unes fytn- 
boliques de l'événement qui fuit. 

' Les prodiges font rares fous les règnes 
heureux , & l'on en eft nK)ins effrayé. 

Le défir de l'impunité n'eft pas le feul 
obftacle aux encreprifes périlleufes ; mais 
on veut tout prévoir , on craint d'aban- 
donner quelque chofe au hafard. Le mor 
ment du fuccès s]échappe , tandis qu'on 
s'occupe de l'aiTurer; & c'eft aind qu'un 
jNéron continue de régner, & qu unGuife 
manque la couronne. Si Subrius eût écouté 
fon courage, & qu'il eût poignardé le 
Tyran en plein théâtre , à l'afpcd d'un 
peuple entier, témoin d'un fi noble ibr* 
fait, comme il en avoir conçu le defîein , 
U ne lailToit rien à faire à Vindex. Tandis 
que les conjurés de Pifon temporifent entre 
Tefpérance & la crainte , la conjuration fe 
découvre , & ils périflTent tous. 

U y avoit environ (J4O quatorze ans, 
que la terre gémiiToit fous le monftre^ 
lorfque le ciel en fit juftice. Vindex fouleve 
la province des Gaules qu'il commandoic 



(34^) Talpm Principem paulo minus qua^ 
tugrdtcim (mnos perpejfus u/rarum orbis $ taH'^ 
dem defiituit , &e. SufiXON. in Néron, cap, 40 , 
4*- *43- 
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en qualité de Propréceur, & Galba, les 
EfpagRes. Alors le Tyran perd la raifon : 
H fe roule à terre , déchire fes vêcemencs, 
il refrappe. Dans Ton délire, il projette de 
/aire maflkcrer & les Gouverneurs de 
Pfovinces, & les Commandants d'armées : 
il abandonnera aux légions le pillage des 
Gai^les, il brûlera Rome ; au milieu de 
lembrafemenc, on lâchera des bêtes fé- 
roces fur le peuple. Ua moment après il 
veut iè préfenter aux rebelles ; il prend 
les faifceaux ; il ne fe vengera pas ; il ver- 
iera des larmes; on fera touché de fon 
repentir; la paix va ramener l'alégrefllè, 
& ilenmédite lescbants. Il ordonne CS^S^ 
feséquipages, & fur-tout que Tes indru* 
Qiems de.muiique ne foient pas oubliés. 
On coupe les cheveux à les concubines , 
elles feront arhiées de haches & de bou- 
cliers, k U manière des Amazones. Les 
Tribus de Home font convoqués fous les 
drapeaux ; perfonne ne s^ rend ; il arra- 
n cfae aux maîtres leurs efclaves ; il exige le 
tribut de tous les Ordres de l'Etat, lïm- 
pôt annuel des locations : le fifc ne rece< 
vra que de la monnoie en or 2c en argent 
le plus pur, & nouvellement firiappée. Il 



(341) SsrsToif^ in Néron* cap* 44» 
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cft'cffrayé par des pronoftîei ; les armées 
ont C344) embrafle la caufe de Vindex, 
il en apprend la nouvelle à table, il 4é- 
chifè la lettre , il renverfe la table , il 
briiëdeu^ vafes précieux, il demande du 
poifon à Locufte : il s'eft retiré dans les 
jardins deServilius, tandis qu^n prépare 
des vâilTeaux à Oftie po\;r fa fuite ; les 
Tribuns & les Cénnirions des Gardes Pré- 
tioriennes refufent de raccompagner ; un 
d*eux lui dit (345) : B^ft-il donc fi difficile 
de mourir / Ses penfées ne font plus les 
mêmes, il ne fe* retirera plus chez les 
Parrhes, il n'ira plus fe profterner aux 
pieds de Galba ; mais il prendra le deuil ^ 
il montera dans {a tribune aux harangues, 
il dem^rdêra grâce , & fe reftreindra au 
Gouvernement dé TEgypte : on lui dé- 
clare qu'il fera mis en pièces avant que 
d arriver à la place publique. Il fe couche, 
ils éveille fur le milieu de k nuit, fès 
gardes Font abandonné ; il faute de fon 
lit , il iàjt appeller fès amis , il n*en a 
plus, il court à leurs portes qu'il trouvç 
fermées. Il rentre dans fon palais, que les 
fentiiieUes ont pillé ; il préfente fa gorge 



(344) SuETON. loc. cit. cap, 47. 
(}45) Su£TON. in NtfQn* caf, 47» 
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k couper à un Gladiateur qui lui refufe 
fon bras; il coure vers le Tibre, il ell 
crop lâche pour s'y précipiter ; il revient. 
Un affranchi (^46) lui offre un aGle 
dans fa petite campagne ; il accepte , il 
s'y rend en tunique , les jambes nues de 
la tête enveloppée; il fent la terre trem- 
hler Tous fes pas , fes yeux font frappés 
d'un éclair, il entend les imprécations des 
pailànts contre lui , leurs y<c\xx pour 
Galba. Il deicend de cheval, il arrive, 
les pieds & les vêtements déchirés par 
des ronces , aux murs du jardin de l'affran- 
chi i il y entre , en rampant , par une ou- * - 
verture qu'on a creufée fous la terre , & 
qui le conduit à une falle étroite , où il 
s'étend fur un mauvais matelas , « ouvert 
d'un vieux manteau. U ordonne fa fbflè 
iur la mefure de fon corps ; il pleure , il 
décrie C347) • qu^lejia pour un fi grand 
Mufiden J Malheureux 1 tu n'en fepoig 
pas là , ù m avois fn gouverner comme 
tu favois chanter : ce n'eft pas au Muft- 
cien qu'oaen veut, c'eft au méchant EtOm 
pereur. Le Sénat l'a déclaré ennemi de 
U patrie , on le chercha pour le traîner 

— — — i^— ■ I I —il— i— — — la 

{$^6) Id. ibid. cap.^î. 
(547) Qualis artifix pcfto! Sueton. in 
Iferon, ctf/, 4^. 

M 
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au fupplice : il fe failîc de deux poi- 
gnards (548) ; il fe dit :,« Tu prolonges 
» une vie infâme., d'une manière hon- 
)^ ceûfc ; ce que tu fais n*eft pas digne 
» d'un Empereur : prends ton parti ; 
» allons, Néron, exhorte- toi. » Les Ca- 
valiers qui ont ordre de le prendra vivant,, 
font à la porte, il les- entend. A Taid:: 
d'Epaphrodite , fon SecrétairQ , il s'en- 
fonce un des deux poignards dans U 
gorge : il cxpiroit Iprfque le Centution 
entra ; fes yeux agrandis & fixes infpi- 
roient reffroi. 

Le monftre n'eft plus. Je nx'arrête im- 
mobile devant fon cadavre : à .cliaqut: 
forfait que je me rappelle , je ferts mon 
indignation redoubler ; mais que lui im- 
porte l il ne me voit point. C'eft en vaia 
que je lui reproche les meurtres d'Agrip- 
pine, de Burrhu$, de Séneque , de Thra- 
féa, de Vêtus & de fa famille ; il ne m'en- 
tend plus : les Furies fe font éloignées ^ & 



( 348 ) On pourroit demander ici à Néron , 
prêt à s'égorger lui-même pour dérober fa' tête 
à la ju(îe fureur de tous ks fujets , qui fe dif- 
putent à i*envi l'hoTineur & le plaifir de lui arra- 
cher la vie s'il penfè en ce moment que le Soii- 
▼erain puiffe impunément tout ce qu'il veut ? 
Note de VÉditçufx 

I4 
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fk cendre repofè aaffi craoqQÎIIeiiiefit tpie 
celle de rbomme vertueux. Qui eft-ce qui 
abfottdra les Dieux, de (a vie^ & de la 
mort de fes Inflicuteurs f Tant de crimes 
ibnt-ils fuififamment expiés par le (up- 
plice d'un moment f £ft-il vrai que le 
ciel fit aflèz pour un Séneque , lorfqu'il 
le créa bon , & qu un Néron en fut aflèz 
châtié 9 lorfqu'il le créa méchant? Je le 
crois ; oui, je le ctois ; & s'il Ëdloit optet 
entre le fort d'un fcéiérat fortuné, & celui 
d'un homme de bien malheureux, certes^ 
je ne balancerois pas. Quel eft le motif 
d'un choix auffi décidé P la perfuafion 
qu'il n'y a 'poitlt de méchant qui n aie 
fouvent défiré d'être bon , & que le bon 
ne défira jamais d'être méchant. 

§• LXI. Une fingularicé auflî remar- 
quable que furprenance dans le caraâere 
de Néron , c'cft la patience C54P) ^^cc 
laquelle il fupporroit l'injure & la fatire. 
U ne fe-montra dans aucune circonftance 
auiC indulgent qu'envers ceux qui l'iaçta* 
quoient par des mots ou des vers épigram-* 
matiques. Il livroic l'Empereur à la raille- 
rie, mais non le Muficien. 

Le Préteur Lucius Ântiftius» (ans au- 



(34^) Fo^ciSufiTONB inlier9n;â^. %9, 
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ciui fujet de mécontentement , compofe 
des vers 095^) outrageants contre Néron ^ 
& les lit à table au milieu d'une afièmblée 
nombreufe ; il efl déféré : le Sénat fè-par* 
tage d'avis; le jugement eft renvoyé à Né- 
ron , qui répond : « Comme je m'écois 
5> propofé de modérer votre rigueur , je 
» fuis bien éloigné de m'oppqler à votre 
» clémence : prdonnçz4*Aitifti«s-céqu.'i! 
,^ vous plaira^ VA(» êtes mênie les mal-. 
» très de rabfou4re.> 

Au milieu des flatteries^ Je Conful dé-* 
(îgné Cérialis Anicivis dit vu mot <lélié, 
dont Néron ne s'ofïènra point; il opinoic 
.à ce qu'on élevât un temple ,au divia 
Néron; .honneur qu'on ne repdoit aijx 
Souverains, qu'après, leur m.Qft (35 1^. 

On publia Cîi^) coï^tre lui nombre 
-d'épigrammes grecques & latines , ^(lez 
mauvaises, -à la vérité, à en juger pat 
Celles q^e Suétone nous a tranfmifes. Il 
en connut les auteurs, nen pourfuivic 
auc^m ,-& ôbcint4u -Sénat le-pardon 4le 
ceux qui furent dénoncés. 



(350) Tacit* Annaî, Uh. 14, , ctfjp. 48 & 4^. 

{3S t; Ham Dtâm honor Frincipi non antl 
habctur , qukm agere.inter homines defiaiit^ 
TACir. Annaî. lib, iç , cap. 7^^ infin^ 

(3ji} SijfiTQN. in Iferon, cap. jp. 
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Un Aôeur des Farces Attellanes, ap* 
pellé Dacus, cbancoic un air qui commen- 
çoit par ces mots: Bon Jour ^ mon pere^ 
bon Jour, ma mère, & qui finiflToic par 
ceux-ci : vous irei bientôt che\ Platon. Far 
le gefte de quelqu'un qui boit, il défigna 
la mort de Claude ; par celui de quel- 
qu'un qui nage , la mort d'Agrippifie i 
& par un troifieme qui s'éténdoic à la 
ronde , la perte du Sénat ( 55^ ) : il fiic 
exilé. Une pareille infolence ieroit plus 
févérement châtiée de nos jours. 

Rien ne te choquoit ( j;4) autant dans 
les libelles de Vindex , que le dédain de 
{on talent mufîcal. Il avoit fur cet art une 
idée afièz jufte ; c eft qu^il ne produifoit 
fes Ifrands eflfèts que dans les aflèmblées 
nombreufes i^SS)* 

Séneque lui avoit appris la langue 
grecque , - l'hiftoire , l'éloquence & la 
poéiie. 11 fit des vers médiocres iSS^) 



(353) SuiTON. in Neroa. cap, 3^. 

(354) Nihil autem aquè doluit , quàm ut ci^ 
tharadum malum fc increpitum. Su et on. î/i 
fferon, cap. 41. 

(355) Subindè inter famiîiares gracum pro^ 
verbium jaSans , occulut mujîca nullum tfft 
rtfptâum. Apud SuETON. in Néron, cap» ze, 

(3îO SwETON. ubi fùpr. cap. j*. 
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avec afiez de facilité : il ne fie aucun 
progrès dans Tare oratoire. 

11 le refufa entièrement à l'étude de 
la phiiofophie, d'après le confeil (357) 
d'Agrippine fa mère, qui lui perfuada 
que cette fcience étoit nuiHbie à un Sou- 
verain , c'eft-à-dire , à un Tyran , car 
c'étoit la valeur du mot dans la bouche 
d'une femme auffi^impérieufe. 

Quoi î l'art de modérer (es paffions, 

I de connoître fes devoirs & de les remplir, 

1 d'exercer la clémence & la juftice , de con< 

I noicre les vraies limites de Çon pouvoir , 

le* prérogatives inaliénables de l'homme , 

de les refpeder ; cet art , dis- je, eft nui- 

iible à ua Souverain » & il ne doit point 

entrer dans le plan de l'éducation d'un 

Prince ! 

Ce confeil d'Agrippine eft celui que 
donneront toujours aux enfants des Rois> 
ceux qui fe propoferont de les abrutir 
pour les gouverner : il eft important pour 
eux qu'ils foient vicieux & fainéants. Mais 
Agrippine apprit avec le temps , qu'on ne 
travaille pas impunément à rendre fen 
maître fot & méchant. PuifTent les imita- 



(357) Id. ibid. cap, 52.. Sed a philofophia 
tum mater avertit , montas impcraturo contra- 
riam tffï^ 
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teurs de fa politique recevoir la même 
fécompenfe qu'elle en obtint ! 

Agrippine publia que Ton fiU Néron ^ 
ati berceau , avoir été gardé par deux 
ferpients ; Néron ne convenoic que d'un. 

On reproche j jU ) à Séneque d^avoir 
interdit à fon Ëleve la le&ure des anciens 
Orateurs 9 & cela pour fixer fur lui feut 
toute Ton admiration. Quelle ineptie ! Sé- 
neque permectoic fans doute à- Néron la 
leâure de Tes propres ouvrages , oh il die 
de Cicéron : cet Orateur dont la majefté 
lépond à cefle de TËmpire CSS9}* 



($S%y FbyfçSuÉTONE in Néron, cap, 51 , A 
QuiNTiLiSN , inftitut. orator. lib* 10, cap, 1 , 
ttum, 116 , edit. Gefner. 

(3 55») L'Auteur fe trompe. Ce pafTagc n'cft 
point At Séneque le Philofophc , mais de Séne- 
cjue le pcre , dont Toici les propres termes : potui 
iliud ingeniurnt quod folum po^ulus Romanus 
par imperio fuo habuit , cognofcerc : &, , quod 
vulgd de alio dici folct , fed de illopropriè débet, 
pbtui vivant vocem audire. ( Controvtrf. lib, i i 
ptœfat. pag. 6%. ) Au refte , H fcroit facile de 
trouver dans les ouvrages du fils plafieurs pa(^ 
fages , ou il donne à Cicéron des louanges 
moins yagues , moins eénéralés , & d*àutanc 
plus âatteufes 9 que la j&rte de mérite fur la* 
Quelle il infifte particulièrement » & les qualités 
obûT il fait l'éloge , échappent à la plupan des 
îédeurs , & ne font guère apperças que par ceur 
CQ qui l'étude séfléçhie d«s grands modèles ^ a 
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$. LXIL Jùrqu'ici nous n avons vaque 

Thoinme de Cour^ rinilicuceur de Né- 



per&«tl:ionQé ce gouc , ce tadl SC' ce.ièncimeoc 
exquis du beau , fourccs fécondes de plaiflrs 6c 
d'une multitude d misants délicieux que les 
hommes froids ignorent y & qui font perdus 
pour eux. Qaintilien qui / de fbn aveu , étoic 
généralement foupçpiiné de haïr Séneque , lui 
reproche , avec autant d'injufHce que de niau- 
yaife foi , d'avoir décrié les Orateurs qui Tav oient 
précédé ; & tout le monde Ta répété , & le ré- 
pète encore tous les jours après lui > fans exa- 
miner (î ce reproche très-grave., çft fondé ou 
non. II tilt été ce me femble, plus fîmple , & 
far-tout plus honnête , d'en croire fur ce point 
Séneque lui-même , qai fait en mille endroits 
l'Eloge de tous ceux qui fe font diftingués dans 
ia carrière^ de l'éloquence , plutôt que l'Auteur 
des Inllicutions oratoires , dont l'accufation , 
<iiw^ée par ia/hainc ou par la prévention , n*cft 
d'ailleurs appuyce d'aucune preuve. Mais pour 
.^ifculper Séneque; Se dévoiler l'injuftice» la 
partialité , difons plus > la ba/Te jaloude de 
Quintilien, il auroit fallu lire les ouvrages du 
premier': & l'on a trouvé plus court & plus 
Facile de s'en rapporter aveuglément â la déci- 
fîon de ce Rhéteur » Se de répéter ce qu'il a dit 
en vingt lignes , que de chercher dans fix vo- 
lumes les preuves formelles de la faulTeté de Ces 
imputations , & de s'affurer par (on propre exa- 
men , que cet Ecrivain , dont la ledurc di néan- 
jnoins trcs-utife , n'eft pas\- même en matière 
de goût & de critique , un juge plus infaillible 
qtt*un autre. Pour nous , toujours finceres avec 
jûous-mêmcs , & guidés par rîntérct feul de la 

L 4 
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ron ; il nous refte à connoître le PhiIo(c>- 
phe, ou le Précepteur du genre humain. 



Tcrité , nous rapporterons ici deux ou trois faP- 
fages de Séne(]ue , où il s'explitjue fur Cicéron 
d'une manière claire & prccife. Le ledeur aura 
alors les pièces inftrudivcî du procès , & ï\ 
pourra juger. « Lifez Cic^ron > dit-il à Luci- 
» lius , vous trouverez dans fo» ft) le de l'uniré > 
» du nombre , de l'élégance , de la fcuple/Te , . 
*3 de la déiicateffe , fans pourrant manquer 
M de vigueur , &:c. » Legc Ciceroncm : com^ 
9i pojitîo ejus una efi y pedem fervat ^ curata ^ 

Venta , & fine infamia mollis , &c JDenique 

apud Ciceroncm omnia dejînunt , apud PoUio- 
ncm cadunt. Epifi, loo. 

« Citez-moi , ajoute t-il un peu après , ua 
» Ecrivain que vous préfériez a Fabianus. Eft- 
9i ce Cicéron ? à la bonne heure : mais on n'eft 
» pas petit pour n'avoir pas la taille d*ûn géant; « • 
j4ffer quem Fabiano pops praponere. Die Ci- 
ctronem,,,, cedem : f.d n^n fiatini pujilhwi tft , 
fi quid maximo minus eft. Il blâme dans une 
autre Lettre le débit précipité de certains Ora- 
teurs , & il leur oppofe la lenteur majeftueufe 
avec laquelle Cicéron prononçoit les difconrs. 
ce Ce fondateur de l'éloquence Romaine , aveic 
99 une marche réglée. » Cicero quoque noficr , 
à quo Romana cloqucntia exijiit , gradarius^ 
fuit, Epift. 40. Enfin il obfcrve en parlant de 
Cécinna , .que cet Auteur « fc feroit fait un nortt 
9» dans rélôquence , £ la gloire de Cicéron n*eûr 
99 éclipfô la . fienne. Qui abuijftt aliquod in clo^ 
quentia nomen , nifi illum Ciceronis umbra 
preffijfet. Natur, quasfi, Ub. x^eap, y^. Note de 
l'Éditeur, 
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Nous nous arrêtons avec intérêt devant 
les portraits dés hommes célèbres ou fa- 
meux; nous cherchons à y démêler quel- 
ques traits caraâiérilliques de leur héroïf- 
me ou de leur fcéléracefle , & il eil rare 
que notre imagination ne nous ferve pas à 
Ibuhaft. Tous les buftes de Séneq.ue m'ont 
paru médiocres ; la têre de fa figure au 
baineft ignoble : fa véritable image, celle 
qui vous frappera d'admiration, qui vous 
infpirera le refpeft , & qui ajoutera à mon 
apologie la force qui lui manque , elle eft 
dans {e$ écrits. Ceft là qu'il faut aller 
chercher Séneque, & qu'on le verra. 

Séneque a beaucoup écrit , & je n'en 
fuis pas étonné ; il avoit tant d'amour pour 
le travail , & il étoit doué d'un génie (î 
facile & fi fécond ! « Je ne pafîè pas (560) , 
^ nous dit- il, une feule journée oifive: 
» je donne à l'étude jun^ partie de la 
"^ nuit ; je ne me livre pas au fbmmeil, 
» j'y fuccombe ; je fens mes yeux appé- 
y> fanris, comme prêts à tomber de leurs 
» orbites , fans ceflèr de les tenir attachés 
» fur l'ouvrage. Je me fuis féparé de la 
» fociété, & j'ai renoncé à toutes les.dif- 
1^ tradions de la vie. Je in'occupe de nos 



(3^0) Foyei la Lettre 8, 
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» neveux ; je médite quelque cîjole qui 
» me furvivra^ £c qui leur ioic falucaire t 
y> ce font des efpeces de recettes contre 
y leurs infirmités'. » 

Ceft ainfi qu'on fe fait un nom parmi 
ies contemporains & chez les races futu- 
res. Quels que foient les avantages qu'on 
attache au commerce des gens du monde 
pour un Savant^ un Pbilolophe , & même 
iin homme de Lettres, & bien que j'en 
connoifle les agréments , j'oferai croire 
que fon talent & fes mœurs fe trouveront 
mieux de la fociété de (es amis , de la 
retraite, de la leélure des grands Auteurs^ 
de l'examen de Ton propre cœur & da 
fréquent entretien avec foi , & que très- 
rarement il aura occafion d'entendre , dans 
le cercle le mieux compofe, quelque 
chofe d'auffi bon que ce qu'il fe dira dans 
la retraite. 

Milord Shafcesbury a intitulé un de fes 
ouvrages , lefoliloque, ou avis à un Auteun 
Celui qui fe feTia étudié lui-même, fera 
bien avancé dans la connoiffance des au- 
tres, s'il n'y a, comme je le penfe, ni 
vertu qui foit étrangère au méchant p ni 
vice qui foit étranger au bon. 

Si Ion en excepté la confolation à Maf- 
ék, à Helvia & à Polybé^ qu'il écrivit 
pendant fon eSKilen Corfe, ce qui n9U$ 



p^ 
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tfï parvenu de Tes ouvrages 1 eft le fruic 
<les heures du jour & des nuits qu'il déro- 
boic à {es fondions à la Cour & au 
fommeil. 

Nous avons perdu fes poëmes , plu- 
sieurs tragédies, fes difcours oratoires^ 
fes livres du mouvement de la terre , fon 
traité du mariage , celui de la fuperfti- 
tion , fes abrégés hiftoriques , fes exhor- 
. tations & fes dialogues. Il fufHt de ce qui 
nous refle, pour regretter ce qui nous 
manque. 

Je ne dis rien de fon commerce épifto- 
laire avec Sr, Paul , puvrage bu d'un éco« 
lier qui s'elTayoit dans la langue latine , 
ou d'un admirateur de fa dodlrine & de 
fes vertus , jaloux de l'affocier aux Difù* 
pies de Jefus-Chrift. 

Il eft à croire qu'il avoir parcouru 
l'Egypte, où fon oncle étoit Préfet. Ce 
qu'il dit de cette contrée {^61) & da 



(351) Natural, Quafi* îib. 4 , cap* t , x ^ 
3 è 4. Voyc[ Aufli la Confolation àHelvia, 
chap. 17. Il parle en ctt endroit d'un fait qui 
ne s'cft pafTé guc lorfqu'il revenoit d'Egypte 
avec fa tante j ils étoieut fur le même vaifleau. 
^Son oncle , qui avoit été Gouverneur de l'Egypte 
fÇendantdix ans , mourut en chemin : on ignore 
f©n nom, Jufte Lipfc, dans une note w W 

L 6 
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fleuve qui la fercilife , femble confirmer 
cette conjcâure. On prétend même qu'il 
s'étoit avancé jufque fur les confins de 
rinde , & Pline nous apprend qu'il en 
avoit écrit (362). 

§. LXIII. On trouve dans Séneque un 
grand nombre de traits fublimes : c'eft 
cependant un Auteur de beaucoup, mais 
de beaucoup d'efprit', plutôt qu*un Ecri- 
vain de grand goût. J'aurai de l'indul- 
gence pour le ftyle épiftolaire ; je con- 
viendrai que la familiarité de ce genre 
admet des penfées & des expreffions qu'on 
s'interdiroit dans uif autre; mais quoique 
pleines de belles choies , fes lettres aflez 
naturelles dans la traduftion , ne m'en pa- 
Voîtronc pas moins 1363) recherchées 
dans loriginaL 



pafTage , râ^».)clle Vécrafius PoUion. Voye^ fés 
preuves qui ne font pas fans folidité. l^ote de 
VÉdiuur. 

(i^i) Seneaa. etiatn apud nos tentatâ India 
tommentatione , fcxaginta amnes ejus prpdidit > 
pentes duodeviginti centumquc. Plut. Nat, Hi/[ 
lib, 6 , cap\ 17 s tom. i, pag. 317. Edit, 
Harduin. 

(^^3) Ce défaut , qui en fcroitun très grand , 
fur-tout dans des Lettres , ne m'a pai happé , 
je l'avoue , autant que l'Auteur de cet Ouvrage j 
mais comme fon autorité eft d'un tout auue 
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L antiquité ne nous a point tranfmis 



foiÀs que la mienne, je fuis perfiiadé que je me 
. îuis trompé : je ferai cependant à ce fujet une 
obfcrvation qui paroît lui avoir échappé, Se 
que je foumets a fon examen j c'eft que Luci- 
îius , ce digne ami de Séneque , & celui à qui 
toutes fès lettres ibnt adrefTées j^fe plaignoit 
alors de l'extrême négligence avec laquelle elles 
étoient écrites *, reproche diredement contraire 
à celui qu'on lui fait ici. Nous avons encore la 
Lettre de Séneque , ou , pour répondre à cet 
égard aux plaintes de fon ami ^ il établit des 
principes trcs-judicicux fur le ftyle épiftoi?ire en 
général , & fur l'ufage que l'on doit faire de 
l'éloquence dans les matières philofophiques. 
« Vous y6us plaignez , lui dit-il , que mes Lec- 
n très ne font pas affez foignées : mais foignc- 
93 C'onfaconverfatioH j à moins qu'on ne veuille 
aï parler d'une manière affeftée ? Je veux que 
» mes Lettres reflemblent à une cbnverfatioû 
99 que nous aurions enfemble aflîs ou en mar'* 
33 chant i je veux qu'elles foient fîmples & fa* 
a» ciles , qu'elles ne fement ni la recherche ni 
M le travail : j'aimerois mieux , ù la chofe était 
« pofliblc , vous faire voir , que vous dire ce 
M que je penfè... La Philcfbphie ne renonce pas 
99 au génie , mais efle ne veut pas que l'on fa- 
as crihe bien du travail à des mots.... Nos dif- 
» cours ne doivent pas chercher à plaire , mais 
» inftruirç : fi pourtant l'éloquence s'y joint fans 
a» afïcdation , ii elle s'ofïre d'elle-même , ou fi 
»a elle coûte peu i à la bonne heure , qu'elle vienne 
M à Ja fuite d'objets afiez importants pour fc 
» palîer de fes ornements , mais qu'elle fo^t 
M moins occupée ée fe montrer ; que les cho« 
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de cours de morale auffi étendu que le 



» fes. » Minks tibi accuratas à me epîftolas 
mitti quereris, Quis enim accuratè Uquitur , niji 
qui vult putidè loqui ? QuuiLîs Ssrxo meus 

ESSET i Si. xrVA SEDEREMVS , uiUT jtMBXT^ 
ZAREMVfi j ILLjiBORATUS ET TACIZIS / TA.-- 
2.ES ESSE EpISTOZAS MEAS FOLO 3 QU^ A/- 
Jï/X HASEAVT ACCERSJTuM i NEC FiCTUM C 

Ji fieri poffet , quid fentiam oflcndere quant l6* 
qui malUm».,. Neque enim Pkilofophia ingenio 
rcnuntiat : multhm tamen opéra impcndi verbis 
non vportet,,.. Non deleâent verba noftra , fed 
projint. Si tamen contingere eloquenda nonfo-- 
licitb potefi ^ aut Jî parata eft y aut parvh conf" 
tat ; adfity & res pukherrimas profequatur. Su 
talis y ut res potihs quàm fe ofiendat : &c, Epift-, 
7 y. Ce palFage , aviquel ceux qui trouvent en 
général la manière d'écrire de Séneque peu na- 
turelle , n'ont fait aucune attention , prouve au 
moins que Lucilius n'avoit pas fur ce qu'on ap- 
pelle uii ftyle recherché j les mêmes idées que 
TAuteurdelaViede Séneque; ou plutôt, comme 
cela eft plus vraifemblable , & peut-être plus 
vrai , que , ce qui nous paroît aujourd'hui rC" 
cherché dans le ftyie des Anciens , parce que nous 
ne favons & ne pouvons même favoir quetrcs- 
imp^rfaitement les langues danslefquelles ils ont 
écrit , n'avoit pas à leurs yeux le même carac- 
tère Se le même défaut : car Lucilius , contem- 
porain de Séneque , & parlant /a langue , dc- 
voit néceffairement être pour lui un Juge plus^ 
délicat , plus Cévcic & plus fur , que nous ne 

Fouvons jamais efpérer de le devenir , quand 
étude du latin feroit l'occupation de toutç 
aotfc YÎe. -Note de V Editeur, 
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Hen (354;* Paraii quelques préceptes qui 
répugnent {^6^) à la nature, & dont la 
pratique rigoureufe ajouteroit peut-être 
à la nufere de notre condition, (conlé- 
quences d'une philofophie trop roide,, du 
moins pour la généralité des hommes , à 
qui elle demandoit au-delà de ce qu'elle 
efpéroit en obtenir), il y en a fans nombre 
avec lefquels il eft important de fe fami- 
liarifer, qu'il faut porter dans fa mémoire, 
graver dans fon cœur , comme autant de 
règles inflexibles de fa conduite , fous 



(3 64) VJÉditeur de la Tradu^on de Séneque , 
obferve , avec raifon , dans une de {qs notes , 
que « les Ouvrages de ce Philofophe peuvent 
>3 être regardés comme le Cours cle morale le 
»> plus complet , le plus utile 3 le plus capable 
93 de rendre les hommes bons , humains , de 
*> leur infpirer l'amour de Tordre & de la vertu , 
»3 la Confiance dans radverfité > le mépris de la 
M douleur & de la vie , le courage qui fait fup* 
» porter l'une & quitter l'autre faits regret , 
39 quand l'arrêt irrévocable de la néceffitc l'exi- 
03 ge. » Voyei fa note fur le Traité de k 
Clémence , liv. i , chap. i , tom. 4 , pag. 43^, 

(3^5) Séneque femble avoir prévu le repro- 
che général que foafait ici àuStoïcifmé. « Nos 
»> préceptes font quelquefois outrés , dit-il , afin 
a^ qu'on les réduife à leur juftc étendcfe.» Quadant 
pracipimus ultra moduniy ùt ad verum &fuufti 
redeant. De Benef, lib, 7, çap. ti. Note de 
rÉdkeur* 



j 
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peine de manquer aux devoirs les plus 
' iàcrés^ & d'arriver au malheur^ le rerme 
prefque néceflaire de l'ignorance & de la 
méchanceté : il feut les tenir d'une bonne 
éducation , ou les devoir à Séneque. Que 
ce Philofophe foit donc notre manuel 
affidu :lîxpliquons-le à nos enfants; mais 
ne leur en permettons la leâure que dans 
l'âge mûr, lorfqu'un commerce habituel 
avec les grands Auteurs , tant anciens que 
modernes, aura mis leur goût en fureté* 
Sa manière eft précife, vive, énergique , 
ferrée; mais elle n'eft pas large. Ses imi- 
tateurs ne s'élèveront jamais à la hauteur 
de fes beautés originales ; & il feroit à 
craindre que les jeunes gens captivés par 
les défauts féduifants de ce modèle, n'en 
devinflènt que d'infîpides & ridicules cp- 
piftes. C'eft ainfi que je penfois de Sé- 
neque, dans un temps où il me paroiflbit 
plus eflentiel de bien dire que de bien 
faire , d'avoir du ftyle , que des mœurs , 
&^ de me conformer aux préceptes de 
Quintilien , qu'aux leçons de la fagefle. 

On verra, dans la fuite de cet Eflki, 
aux endroits où je me propofe d'examiner 
fcs différents jugements qu'on a portés 
de fes ouvrages , l'influence qu'ont eue 
fur le mieiîJ'expérience de la vie & la 
maturité d'un âge, où fi l'on m'eût de- 
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mandée que fâites^votis » je n'aurois pas 
répondu , je lis leS' iSftitUtîons de Tare 
oratoire ; mais j'aurois die avec Ho* 
race (366), je cherche ce que c'eft que 
le vrai, Thonnête, le décent, & je luis 
tout entier à cette étude. 

De combien de grandes & belles pen- 
fées, d'idées ingénicufes, & mênles bi- 
zarres , on dépouilleroit quelques-uns de 
iK)s plus célèbres Ecrivains 1367; , fi Ton 



(^66) Quid verum atquedecens , euro & rogo , 
& omnis in hoc fum. 
HoRAT. lib. i^, Epift. I, verC 11. 

( 5^7) Je n'eri'citerai qu'un feul , c'cft M. R. 4^ 
G. Il fcroit aifé <Je prouver cju'il doit à Séneque^, 
a Piutarque, à Montagne , a Locke & à Sianey 
la plupart des idées philofbphiques & àçs prin- 
cipes de morale & de politique qu*on a le plus 
louc^ dans Tes écfîcl^; il doit même à Séneque' 
quelques-uns de fcs fbj hifmes & de Tes para- 
cloxes les plus étranges i c'cft une fource , où 
pour me fervir de rexpreflion de Montagne , il 
a puifé comme les Danaîdes , remplijjant & 
verfantfans ceffe. Mais refpeced'enthoufiafme, 
de fanatifme même , qu'il a fUr-tout infpiré à 
ces êtres mobiles & paifionnés , dont l'imagina- 
tion prompte à s'allumer , ouvre l'ame à toutes 
les fortes de fédudions , & qui toujours à la 
difcrction du moment , donnent la préférence 
fur le Philofophe qui les écUire , au Sophiftc 
éloquent qui les émeut , s'affoiblira peu à peu , 
& peut-être même fe perdra toiit à fait , à me- 
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feftituoic à Plucarque , à Sédeque & ih 



fore que les Ouvrages* dles Auteurs donc on 
vient de parler , leuf feronc ^mieux connus.- 
Ccfl aJors que ceux ou plutôt celles â qui la 
Mia^îe du ft/le de M. R. ca a û /bayent im- 
polé > r.trou^'ant fzm ce/fe dans ces Auteurs. 
les mêmes idées & quelciuefois les mêmes écarts , 
n'admireront plus ijue la forme féduifante (bus 
laquelle il a fu les prëfênter , & fixeront avec 
plus de juflcfTe 8c d'impartialité le desré d^'eûime 
& de léputation qu'il mérite. £n efiec > ce n'efi 
ni un pcnfeur profond , ni un Logicien exaâ 
& fevere , ni uff MoTali(ie au]{i inîîru^if , aufli 
original ^ auili agréable à lire que Montagne > 
ni même un ami tiès>(încere & très zélé <lela 
vérité : c*eft un Écrivain trcs éloquent , dont le 
fïyk vif , élégant , rapide & plein d'énergie , 
entraine prefqae toujours fans perfuader : c'e/l 
ua SophiAe adroit , quelquefois même tresfub- 
til (a) , qui le met fort peu en peine de Ce 

( a ) M. Helvérips , ce Pjiiîofophe t dont la mé- 
tooire cft Ti chère à toas les ff<^.ae bien , a réfuté 
pas à pas , & avec beaucoup de clarté , de force & 
de précifion, quelaues-uns des paradoxes de M. Rouf- 
ièau , U par le impie rapprochement de Tes idé*s , 
en a fait voir Tincohérence U, la contradié^ion. 
Voici comme il termine un des Chapitres de (on 
dernier ouvrage. ** Qu'on ne s'étonne point*, dif-ii, 
„ des contradiélions de ce célèbre écrivain. Ses ob> 
„ fervations font prefjue toujours jufles, ET SES 
„ JPRINCIPES PRESQUE TOUJOURS FAUX ET 

„ COMMINS. De-la, ses erreurs. Peu fcni- 
,1 puleux , examinateur des opinions généralement* 
„ reçues , le nombre de ceux qui les adoptent, lui 
„ en impoiê...... Il n'efl point de proportion , foit 

,) morale > ibit politique» que M. Rouifeau n'adopte 
»f & ne rejette tour à tour. TANT DE CONTRa- 
,. DICTIONS ONT FAIT QUELQUEFOIS SUS- 
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Montagne ce qu'ils en onc pria f^ns le^ 



contredire , & à qui le ctloîx des opinions eft 
en général à peu |çrès indificrert, pourvu que 
celle qu'il embrade , vraie ou faufle , lui onre 
«n champ aiTez vafle pour faire briller tous (es 
talents. S'il trouve par hafard fur Ton chemin 
une vérité piquante , dont le développement Bc 
ïts preuves exigent toutes les reflburccs de fbn 
cfprit & de fon éloquence , il la faifit avide- 
ment ) la pare r l'embetlit , écarte , didîpe tous 
les nuages dont elle étcit environnée , & la 
porte raéi^ie fou vent jufqu'à la démonfttation ! 
mais un moment après , il fait les mêmes ef« 
forts pour appuyer un /bphifine , pour établir 
idn paradoxe ingénieux , ou même pour confa- 
crcr une erreur , fî ce dernier parti lui paroît 
plus favorable â Temploi de ies forces , & à 
l'exercice de cette Réthorique brillante , que 
Montagne appelle quelque part j/ne /irtpipefejTê 
& menfongere. 

La célébrité dont M. Roufleau a joui , & que 
peut-être il confèrvera long temps encore, eft 
une forte preuve de cette vérité : c'eft que C\ les 
hommes veulent être inftruits , ils défirent en- 
core plus d*étre amufés. Ceux qui méprifent la 
grâce du ftyle, ne les connoi/Tent pas afTez , & 
ne font pas afc jaloux de leur être utiles. Ils 
entendent encore mal l'intérêt de leur réputa- 
tion i ils penfentj mais n'ayant pas le talent ^ 
peut-être plus rare encore, d'écrire avec cet agré- 

,. PECTER SA BONNE FOI. „ De VHâmme fî» de fou 
éducation , feA. 5 , chàp. 7 , & la note ay , du chap. 
1 1. On peut voir encore toutes celles ,qoi précèdent | 
êL les dt>aze premiers chapitres de cette feâios. 



244 V I E 

citer. Jaime la fianchife de ce dernier : 



ment , ce nombre & cette harmonie dont le 
charme eft irréfîflible , ils rendent mal leor$ 
penfées , & font bientôt oubliés. Fcncenelle, en 
s'emparant du travail de Van-Dale , lui en a 
ravi pour jamais la gloire. Un jour viendra que 
le nom de ce favant Médecin , déjà prefc^ue 
ignoré parmi nous , (era entièrement ef^cé de 
la mémoire des hommes , tandis c]ue la voix 
de l'Éciivain enchanteur Cjui a fait naître des 
fleurs dans un rerrein, riche à la vérité , mais 
kériifé de ronces & d'épines , <]u'il a défricKé , 
fera entendue dans l'avenir. Tant que les lan- 
gues Latine & Franco ife fubfifteront , Sénequc 
S: Montagne feront rus , médites & admirés des 
bons efprits : & toute Téloquence dfe M, KouC- 
feau , <]ui , en s'appropriant fi fou vent leurs pen- 
fëes, s'eft , pour ainfi dire , aflbcié à leur gloire , 
& a brillé parmi nous d'un éclat emprunté , ne 
les fera jamais oublier} mais elle les fera négli- 
ger plus ou moins long-temps, particulicremenc 
des femmes & des gens du monde , en général 
peu inflruits , mais iur-tout trop avides de j ou if- 
iances , pour confacrer à Tétude un temps qui 
fuffit à peine à leur amufement , & trop diffi- 
pés pour mettre dans leur ledure ce choix , 
cette fuite & ce degré d'attention , c^ui peuvent 
fèuls les rendre utiles & inflrùdives. 

Les Étrangers ont dit que M. R. avoir fait 
feSe parmi nous : il auroient pu ajourer que 
cette feâe û aveuglément dévouée & foumife 
â fon chef , eft plutôt religieufe que philofb- 
phiqde. £n ef&t , il n'y a guère que des opi- 
nions religieu fes mal-entendues , - & portées à 
l'excès , qui puiflent infpirer cec cfprit d'intolc- 
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f mon livre , dit- il (568) , eft maçonné 
» des dépouilles des deux autres. » Je 
permets d'emprunter, mais non de voler , 
moins encore d*injurier celui qu'on a volé. 
§. LXIV. Je vais parler des ouvrages 
de Séneque , fans prévention & fans par- 
tialité : ufanc avec lui d'un privilège donc 
il ne fe départit avec aucun autre Philo-» 
fophe , j'oferai quelquefois le contredire. 
Quoique l'ordre félon lequel le Traduc- 
teur en a rangé les Traités, ne foit pas 
celui de leurs dates, je m'y conformerai, 
parce que je né vois aucun avantage à 
m'en éloigner. Cette courte analyfe achè- 
vera de dévoiler le fond de l'^^me de 
Séneque , le fecret de fa vie privée , Sç 



rance , dont tous les paftifans du citoyen dé 
Genève , font plus ou moins animés. Quicon- 
que ofê avoir , fur Tes écncs & fa perfbnne , un 
fentiment contraire au leur , s'expôfe infailli- 
blement â vue efpece de perfécution > qui a 
tous les effets deja Kaioe théoIogi«iue. Que 
faire donc alors ? Etre (incere avec foi-méme i 
dire froidement , & d'une manière fimple , ce 
que , d'après un examen très réfléchi , on croie 
utile & vrai , & , oppofant â toutes les criti* 
ques un filence obfliné , attendre en paix le ju- 
gement du Public éclairé Se impartial. NoU de 
f Éditeur. 

(3^S) Montagne j Elfais , Ur. 2. 9 chap. 31 1 
att commencement. 
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les principes qui' fervoieïit de bafe à (a 
philofophie fpéculacive & pratique. 

Je vais donc commencer par les Let- 
tres^ cranrportant dans l'une ce qu'il aura 
dit dans une autre , généràlifanc Tes maxi- 
mes , les feftreignanc , les commentant , 
les appliquant à ma manière, quelquefois 
les confirmant , quelquefois les réfutant ; 
ici préfentant au Cenieur le Fhilofophe 
derrière lequel je me tiens caché ; là , 
fàifant le rôle contraire , & m offrant à 
des (lèches qui ne bleiferont que Séneque 
caché derrière moi. 

Des Lettres de Séheque. 

$. LXV. Les lettres de Séneque font 
adreffées à Lucilius, fon ami & fon Elevé 
dans la Philofophie Stoïcienne. <c LuciliuSp 
» Je vous réclames vous êtes mon ouvrage» »i 
Ils étoient âgés tous les deux : « nous ne 
» fommes plus Jeunes. » Lucilius^né dans 
une condition médiocre , s'étoit élevé pac 
ion mérite au rang de Chevalier Romain^ 
& avoit obtenu la place d'Intendant en 
Sicile. 

La matière traitée dans cette corref- 
pondance, eft très-étendue ; c'eft prelque 
jun cours de morale complet. Je vais le 
fttivre. Mais pour m'épargnera moi-même 
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Jk aux autres la féchereflTe & le dégoàc 
d'une table, j'indiquerai , chemin failànt> 
quelques-uns des traits qui m'ont le plus 
frappé , ce que je voudrois avoir recueilli 
de ma ledure; & fur- tout qu'on ne fe 
pcri'uade pas qu'il n'y ait* rien à remar- 
(juer, à apprendre, dans celles dont je 
n'annoncerai- que le fujet. 

La première efl: fur le temps : Séneqoe 
dit , & ne dit que trop vrai , « qu'une 
» partie de la vie fe palTe à mal faire » la 
» plus grande à ne rien faire , prefque 
» entière à faire autre chofe que ce qu'oa 
» devroit. 

» Je me trouve dans le cas des gens 
'» ruin^ fans qu'il y ait de leur faute; 
» tout le inonde lesexcufe, perfonnene 
» les aflifte. » 

11 traite dans la deuxième des voyages , 
$c des leâures, autre forte de voyage. 

4C Ne pouvant lire autant de livres q«e 
» vous en pouvez acquérir, n'en acque« 
» rezqu-autautque vousen pourrez lire.»: 

C'eft là qu'il dit d'£picure : <( Je paflè 
» dans le camp ennemi » eo efpion, inai$ 
> non en déferteur. » ^ 

Si vous avez à faire . choix d'un ami, 
Ufez la tfoifieme , x>ii l'on trouve entre 
autres cette maxime.de Pomponius. 

4( il ^ :a.ies. yeux ^ tellement accoucur 
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» mes aux ténèbres , qu'ils voient trouble 
f> au grand^jour. » 

La quatrième vous affranchira des ter- 
reurs de la mort , & des follicitudes de ia 
vie. 

« Le Tyran me fera conduire, où ?.. . 
» où je vais. 

y Un mal n'eft pas grand , quand il efl: 
j> le dernier des maux. La perte, la moins 
» à craindre , efl celle qui ne peut être 
» fuivie de regrets. 

» Celui qui ne veut que fatis&ire à la 
» faim, à la foif , aux befoins de la na- 
» ture , ne fe morfond point à la porte 
» des Grands , n'effuie ni leurs regards dé- 
» daigneux , ni leur politeflfe infaltante. s^ 

Frappez à cette porte pour autrui ; n'y 
frappez jamais pour vous. 

Dans la cinquième , fur la (ingularité^ 
il adreflfe à Lucilius des confeils, donc 
i|ue!ques- uns d'entre nous pourroienc 
profiter. 

« N'allez pas, à l'exemple de certains 
» Philolbphes , moins curieux de faire 
» des progrès que du bruit, aflTeâer dans 
» votre extérieur vos occupations , votre 
» genre de vie, une originalité qui vous 
P diftingue : vous vous interdirez cet ha- 
p billement bizarre, cette chevelure hé- 
> riflee , cette barbe hétéroclite^ & toutes 

» C06 
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9 ces voies détournées pour arrivef à U 
V confidération. £h ! le npin de Ftùloro* 
» phe neft déjà que trop odieux , avec 
5> quelque raodeûie qu'on le porte ! Î4'y. 
» aura-t-U donc; aucune différence éjqcre 
» iK>us & le vulgaire? 11 y «en aur^^^.iQaia 
» je veux qu'oa y regarde dç près) pour 
» rappcrcevoir. » 

Voule2^you$ favoir ce gue c'eft que la 
véritable amitié f vous Tappreqdrez dans 
la fixieme* - » i ' .f • ; 

« Combien d'j^om^jçs^ dit-il ^oat pin- , 
» tôt nian^ué d'attiicié que d.a;p|s {.,.>! • 
Le concr^cir^ lie iè^iç-U.pas a^:Vràiy 
Îl ne pourroic-on pas dire : combien 
d'hommes ont plutôt manqué d'amis que 
d'amitié l , . . i 

^1 coipleille^ lettre feptieitnç^ la fuite 
du mondes « Je ne rapporte jamais de la. 
^ fociécé les mœurs que j'y ai portées. #. 
. Quel eft celui d'entre aous aflèz fage> 
OU; aiTez corrompu , qui n'en puiflè dire 
autant f 

Ici;i ilappftropheles.Iloattjiinsj il leur 
reproche d'enfcigner la cruauté à leur Sou- 
verain qui ïie fauroit.i'appreiHlre. Séne- 
que n'avoit pas encoredémêléle caraâere 
de fon Elevé , & fon commerce épiftolaire 
avec Lucilius p commença apparemmeac 

M 
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penckiit les cinq premières années du 
"■ règne de^ Néron. 

• ^ La route (jtfp) da précepte eft 
» (longue ; celle de Texemple eft courte. 
)i> Lés dffciples de^Socrate de d'Epicure 
»• profitèrent plus de leurs mœurs, que 
3^'^ -de i leurs dt(cours.> Il réfulte de cette 
maxime, applicable (ur-tôut à Téduca- 
tibn des enfants*, qu'il Ëiut leur adreflfer 
rarement de ces préceptes dont la vérité 
ne peut être çonftatée que par une longue 
expérience; mais; pkrléz ferfétaient; agiflez 
toujours bien devant eux. Cëft aînfî que 
les Roiilains préparoient a là République 
des Magiftrats, dçs Guerriers & des Ora- 
teurs, Vous ferez difficile fur la compa-^ 
gnie dans laquelle vous pourrez :les ad:^ 
mettre , fi* vous penfez qu'il y a tel mot j| 
telle aâion capable dé détruire le fruit de 
pltjfieufs années. 

L'aâivité du Sage eft le fujet de la 
hliitieme : dans la ne\ivieme , où il ea 
caradérife Tamitié, il prétend qu oii refkic 
aufti aifément un ami perdu , que Phidias 
mie ftatue brifée.' Je n'en crois rien.Quoi ! 
rhomme à qui je confierai mes pénfées les 
plus fecretèSi qui me foùtiehdra dans les 

■WW^ mmmmmmmmm i iii mm ^ 

(i^9) Lettre VI , tom. i , pag. iS^c i^.. 
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pas gliffànts de la vie; qui me fortifiera; 
par la fageffè de Ces confeils & la conti- 
nuité de fon exemple i qui fera le dépo- 
fitaire de ma fortune, de ma liberté, de 
ma vie, de mon honneur ; fur les mœurs 
duquel les hommes feront autorifés^ à ju- 
ger des miennes ; je dis plus , l'homme 
que je pourrai interroger fans crainte^ 
dont je ne redouterai point la confidence^ 
dont j'oferai éclairer le fond de la caverne ^ 
fans îentir vaciller le flambeau dans ma 
main ; cet homme fe refait en un jour , 
en un mois, en un an ! Hé ! malheureu- 
fement la durée de la vie y fuffit à peine t 
& c'eft un fait bien connu des vieillardt , 
qui aiment mieux reder feuls , que de 
s'occuper à retrouver un ami. 

Lorfque notre Philofophe fe demande . 
i lui même , quel eft fon but en prenant 
un ami, & qu'il fe répond : « d'avoir 
» quelqu'un pour qui mourir, qui accom- 
» pagnerçn exil, qui fauver aux dépens 
î> de mes jours ; )>' il eft grand , il efl 
fublime ^ mais il a changé a avis. 

Lorfque, comparant l'amour à Tarnî* 
tié , il ajoute que t amour eft prefque là 
folie de t amitié , il eft délicat. 

Lorfqu'il répond à la queftion^ quelle* 
fera la vie du Sage fur une plage déferte , 
dans le fond d'un cachot, celle de Juviur 

M * 
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ifns U diffblution des mondes « il montre 
Vame la plus force. De pareilles idées ne 
viennent qu a des hommes d'une trempe 
lïirp. 

$. LXVl. Il traite , dan^s la dixième ^ 
de la Solitude. 

« Cratès difoit à un jeune homme : que 
y fais-tu U fçul P Le jeune homme lui 
» répondit : je m'entretiens avec moi-? 
» même. Prends garde , lui répliqua le 
» Pbilofophe , de t^ntretenir avec uii 
» flatteur. 

» Vivez avec les hommes^ comme {% 

V les Dieux vous voyoient : parlez aux 
» Dieux f comme fi le^ hompies vous en^- 
» tendoient. » 

Dans la on;sieme^ des Avantages de la 
vieillefle, de la Mort , & du Suicide. 

La manière dont les habitants de fa 
campagne , fon fermier , fon jardinier , 
fes arbres , fes charmilles lui rappellent 
fon grand âge , eft charmante, ...... 

;«Queft-çe que cet hompe qu'on a 
3> pofté- Ik , ^ qu'on pe tardera pas d'y 

V expoferp Où a-t-on trouvé ce fque- 

V lette P Le beau paiTe-temps de m'ap^ 

)> porter ici les morts du voifinage ? 

y Quoi! vous ne reconnoiflez.pas Fcli- 
5> cipn , le fils de votrç métayer , à qui 
» vous avez donné tant de jouets qusind 
î^ il êcoit petit ? » 
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Dans (a douzième y des efiecs 4e la 
PhiloTophie fur Iqs Défauts & fur les 
Vices. 

Dans la treizième , du Courage que 
donne la verru , & du deffouei de l'avenir. 

« Le Sage qui craint l'opinion , reG- 
» femble à un Général qui s ébranle à la 
3^ vue d'un nuage de pouffiere élevé par 
» un troupeau. » 

Dans" la quatorzième^ des foins du 
corps. 

<( Donnons-lui des foins , mais prêts à 
» le précipiter dans les flammes, au moin- 
» dre (ignal de la raifon • de l'honneur , 
» du devoir. 

» L'adminiftration d'une République 
3> livrée à deS brigands , n'eft pas digne 

3^ du Sage » Hommes publics, con- 

folez vous, Çi votre difgrace efl: arrivée, 
ou fi le mauvais génie de l'Etat veut qu'elle 
arrive. 

« Le Sage ne provoquera point le Gour- 
de roux des Grands » Maxime pu- 

fiilanime : c'efl le condamner à taire la 
vérité. 

On dit, vivre Sabord y enfuitf philofi'* 
pher. • . . . C'eft le peuple qui parle ainfî ; 
mais le Sage dit, philofopher d'abord, dç 
vivre enfuite, fî l'on peut ; ou aimer la 
vertu avant la vie. 

M 3 
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<^ 11 y a trois pafiions qu'il ne fam pomr 
» exciter, la haine, Tenvie , le mépris ?► 

Cela eft plus digne du Moine de Rabe- 
lais, que du Stoïcien Séneque« Cefl vous^ 
Séneque ^ qui m'avez appris à vous répon- 
dre : U y a des hommes dont il efl glorieux 
d'être haï ; le tourment de Tenvie eft toa-< 
jours un éloge ; le mépris n eft fouvent 
qu'une aflfeâation. ... « Craignons l'ad- 
» miration. ....)> Et pourquoi ? fàifons^ 
tout ce qui peut en mériter. 

Il s'entretient avec fon^ami, lettres î^,. 
26., 17, iS , ip , des exercices du 
corps, de l'utilité delà Philoibphie , de- 
là richelTe de la pauvreté , des perfécu- 
dons, de la calomnie ; qu'il faut embrafler 
la Fhilorophie fans délai ; des amufe- 
ments du Sage , de la colère , des paf^ 
fions , des vices , des vertus ,, des avan- 
tages , du repos ., de la fociété , des* 
fondions publiques , du bonheur , du 
malheur. 

Les préceptes deSénéque font aufteres,. 
mais l'expérience journalière & l'ufage da 
inonde en confirment la vérité : on ne les 
contefte que par vanité , ou par foibleffc. 
C'eft dansfa vingtième lettre qu*il dit aux. 
Grands, aux gens en place, un mot fim- 
;ple , mais qu'ils devroient avoir l'an? ceflè 
à la bouche ,, s'ils fentoienc vivement les 



./ 
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Iriconvénièntsde leur élévation: << Quand 
9 viendra le jour heureux , où i on ne 
» me mentira plus ! » 

Je ne relis point les ouvrages de Séné- 
que , ùiïys m appercevoir que je ne les ai 
point encore aflèz lus. 

QueleftlobjetdelâPhiiofopbie? celt 
de lier les hommes par un commerce 
d'idées ^ & par l'exercice d'une bienÊii- 
fance mutuelle. 

La Pbilorophîe nous ordonne* c-elie de 
nous tourrrien ter? Non. 

Dans la lettre huirieme, fur l'aâivité 
du Sage, il parle de drames mixtes, donc 
le ton eft grave , & le genre moyen encre 
la Comédie & la Tragédie. Ce genre 
eut-il auili des détraâeurs chez les An*- 
ciens ? ' Il ne le die pas. 

$. LX VIL Selon lui , lettre quator- 
zième, « la Philolbphie eft une efpeee 
» de faeerdoce révéré des gens de bien , 
» refpeâé même de ceux qui ne font mé- 
» chants qu'à demi ; & celui qui jette de 
» laboueauPhilofophe, eft une efpeee 
d'impie. » Non, non, Suilius, Arifto- 
phanes modernes , jamais la dépravation 
ne fera aflfez générale , aflfez durable^ 
aflfez puiflTante , ou la ligue de Tignorance 
& du vice , contre la fcience & la vertu ^ 

M 4 
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' aflèz fotte, pour empêcher la PkUofophie 
4'ècre vénécable & facrée. 

Ne nous engageons point dans desque» 
relies. Méprilons les propos de l'impu- 
dent , foyons convaincus qu'il n'y a que 
deshommesabjeâsquiorencnousinfulcer» 
Ne ibyons pasplusDÂTenlésde leursinjures^ 
quejious ne ferions flatrés de leur éloge; 
abandonnons le pervers à fa bonté lecrer- 
te... « Eft-cé qu'il en éprouve ?... » Je 
. le crois depuis qu'un de ces infâmes fala- 
ries des Grands pour déchirer les gens 
de bien ^ a d ir d'une fat y re de commande ^ 
qu'il n'étoit pas bien sûr d'être content 
de l'avoir faice. Un des châtiments de 
la fblie , eft de fe déplaire à elle même. 

L'ouvrage de Séneque eft un champ 
où l'on trouve toajours à glaner. Je vois 
que dans l'opulence il s'exerçoit à la pau- 
vreté: au milieu des richciies^, il fe rit 
de la peine inucile que la fortune s'efl 
donnée. 

11 dit , lettre vingt une , à propos de 
la vraie gloire du Sage : « en vain (370^ 



(570) M. la Grange s'eft trampé fur le fcas 
4e ce paflage , poar avoir ignoré des faits qui 
conceinent Articus & fa famiHe j & fa mcprife 
a entraîné celle <ierAiitcurde cet Ouvrage. Ceax 
^ai en ezaminaat rapidement dix ou> douze 
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9 Atticus auroiceu pour gendre Agrippa^ 

» pour defcendancs Tibère & Drufus p 

)> parmi ces noms illuftres , le (ien feroic 

» ignoré , fi le prince des Orateurs ne 

» lui eue adreffé quelques lettres.. Luci- 

» lius , (i la gloire vous touche , les 

» miennes vous feronc plus connoîcre 

» que coures vos dignités : qui fauroic 



pages de la TradudioQ de Séneque , ont cm 
'avoir acquis le droit de la juger , auroient du 
aa moins relever cette incxadiitude. Mais ce 
ibûc prccifêmcnt les eadroits oii la. verfioa de 
Mr la Grange laiflfè qud(}u« chofè à défirer , 
qai ont échappe à leur profond /avoir , Se i 
leur mervcilleufe fagacité: c'efl qu'il cil en eiïèt 
plus facile de fuppofer des fautes ou il ny en 
a pas , que d'en voir où il y en a 5 & leurs cri- 
tiques , prefque toujours fauifes , partiales , oa 
fuperficielles, en font la preuve. Voici préfcnte- 
ment le paflage de Séneque > tel qult falloit > 
ce me fcmbic, le traduire, ce Les Letàes dt 
93 Cicéron ne lai/ïèront point périr la mémoire 
« d' Atticus : ni fbn genclre Agrippa , ai Tibère , 
w mari de fa petite-fille, ni Drufus ,fon arrière* 
» petic-fïls , n^auroient pas fcrvi beaucoup a fa 
» gloire: parmi ces. noms illuftrei fe fîen ne 
^ ëroit pas cicé , fi Cicéron; né l'eût cdmme 
M afibcié à fbn immortalité. » ffomen^Attki 
pcrire Ciceronis EpiftoUg nonjîaunt: nihil illi 
profuijjht gêner Agrippa, & Tiberius pro^tner , 
& Drufus Cafar pronepos , inter tant magna. 
nominatacerctur, niJiCicero illum applicuijlt, 
îpirt. lu Nqu (k y Éditeur. 

Mi 
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» qu'il exifta tin Idomenée fans eellêss? 
» d'Epicure ^ ? Puis s'arrêtanc à la porce 
des jardins de ce Philofophe , il y grave 
Une infcription qui attefte rauflérité de 
l'uM & l'impartialité de l'autre. La voici : 

« Paflanr , tu peux t'arrcter ici , la 
» volupté y donne la loi . . Quoi , c'eft 
y> delà farine détrempée que tu me pré- 
^ fentes ; c'eft d'eau , que tu rempLs> 
» ma coupe ! ... Aflurément ^ à ma ta- 
» ble , les mets appaifent la faim , lat 
» boi({bn n'irrite pas la foif :^ voilà ma? 
» volupté. 

» Agiflez toujours,, Luci^s, comme 
j^ fj Épicure vous regardoit. » 

C'ell ainfi que Séneque penfoit de ce 
Philofophe , fi mal connu , & tant ca- 
lomnié. On; ne s'eft pas acharné asec 
moins de fureur fur la dodrine d'Epicure y 
que fur les mœurs de Séneque. . 
. Je lis dans un Auteurmoderae C37' ) • 
^^ on oppéfc Sénecjue , tomme un bou- 
:^ clier ^impénétrable ,'à tous ks traits- 

> qu*oj^' fiçut ;lfincer fur Épicure. Il eft 
» vrai 4ue liapologie que Séneque a faite 

> d^vEpic^iie^^il/foftyfélte; inâis il eft» 



(371) Vôyei^ la Morale d*Epicure , tk^e de 
.fcs propres écrits , pat M. TAbbé-Battcux i «*•«; 
7, JT^i:. M7/iîS. 
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i> craindre que, loin de juftifier Tun, 
» elle ne donne des foupçons contre 
» Tautre. Si, à ThoBneur d'Epicure, 
» leurs dodrines av©ient des apparences 
)> communes, ce feroic à la honte de 
» Zenon. » 

Lorfque Séneque fait l'éloge d'Epts 
cure, il ne décrie point Zenon, non 
plus qu'il ne préconilb celui-ci , lorfqu'il 
attaque le premier. Ceft un Juge im- 
partial, qui pefè ce que chaque feéte en-- 
feigne de contraire ou de conforme à la 
vérité , & qui s'en explique avec fran- 
chife. Si les talents fubliihes & les vertus 
tranfcendantes de l'Académicien des iiif- 
criptions , qui a enrichi l'hiftoire critique 
de la Philofopbie , de fon examen de la- 
vie & de la doftrine d'Epicure , ne 
m'étoient par&itement connus , je pen- 
ferois qu'un Auteur qui fe fert de l'éloge 
de l'une des écoles pour les rendre tou* 
tes deux fufpedes , eft un mauvais Lo- 
gicien , s'il penfe ce qu'il écrit , ou 
un dangereux hypocrite, s'il écrit ce 
qu'il ne penfe pas. 

Un Littérateur du jour auroii-il là 
vanité de fe croire mieux inftruit des 
ientiments d'Epicure , dont les ouvrages 
AOUS manquent . qu'ua ancien Philofo-? 

M 6 
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phe 9 qu'un Sdûeqtte« qui les.avoit fous: 
(es yeux. 

Qu'Épicuce Se Zéno& fe foîent accord- 
dés l'un & l'autre à regarder la vertu 
coûiine le plus eflèntiel-de cous les biens^, 
& qu'ils en aient eu les mêmes idées-: 
que s'earuic-il P que rËpicuiito n'en étoic 
pas moins diilblu » & que le Stoïcien en 
étoic peut-être moios^ Tage f Voilà une 
étrange conclu Hon. 

Hé ! c'eft bien aflèz de condamner 
Epicure , fans lui afîbcier auili leilemenc 
le Philofoplie Séneque , Ton apologifle. ;> 
Séneque*, qjie Se, Jérôme ^q^' netoit 
pas le plus tolérant des Pères de TEgliie.^ 
loue pour la, pureté de fa morale , la 
faintecé de fa.vie ^ & qu'il a infcrit dans 
le caralogue des Auteurs iàcrés (^^2).. 

Séneque ne ferme prefque pas une dâ 

.&& letcrcs y fans la Iceller de quelques 

.maximes d'£picure ; & ces maximes ionc 

(oujours d'un grand lèns & d'une fagefiè 



{371) S€necà..,'..,coiûiq£atiffiwxs vitét fidu 
^utm non poncrtm in côtaîo^o Sanâorum , rufl 
me ira Epifiola provocarenty qua îeguntur et 
■phirimis , PauU ad- Stnecam ,' ^ Séneccs ad. 
Paulum y &c, HiEHONiMus de Scriptorihus. 
EcçUJiaJlfiçLs. Note, de rÉditfiur. 
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met veflleufe : quelle honte pour te Zéno- 
nifme ! 

§• LXVIII. Ceft dam la vHîgt-de«- 
xieme lettre fur les confeils & fur les af- 
faires ^ que Séneque die ^ des goûts paf-- 
fagers de rambition : ce Ceft un amaoc 
^ qui querelle avec ià maitreilè ; n'altez 
)» pas prendre un moment d'h»meiir 
)> pour une rupture. » Croit -on que 
cette penfée déparât celle» de la Roche- 
fou cauit l II ajoute : « nous mourons 
)» plus mauvais que nous ne naiiibns. Je 
)^ t'avois engendré, nous dit la Nature, 
y ians dé(irs y, fans crainte , fans fuperf- 
^ cition, fans perfidie j (ans vice..*. » Cela 
eft-il bien vraif ..* <s Retourna cocnn^ 
y^ tu es venu , là vie nous corrompt. » 

£d parcourant les lettres 2j & 2^ y 
fur la Philofophie , fource des vrais plai^ 
firs , fur le paiTé > le préfenc ^ Ifi future, 
les craintes de l'avenir , les terreurs de jla 
mort ; je me fuis rappelle l'endroit où 
Horace recommande au Poëte la leâure 
des feuillets de Socrate : on pourroit lui 
dire avec plus de raifon encore, remtibi 
Senecœ poteruntofienderechanœ. Sx tu craLos 
d'être un Poëte exangue ,^, un difeur<le 
puérilités fonores ; (î tu veux connoîtiie 
les vices, les vertus, les paillons,, les 
dévoua de rhomme dws couces le& coqrt 
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ditioos& les circonfianceSi lis Seneqoe* 

Il s'occupe , lettre 25 , des danger» 
de la folitude : fi l'homme fe retire dans 
la forêt par vanité oa par mifanthropie , 
s'il y porte une ame pleine de fiel , il ne 
tardera pas à y devenir une bête féroce : 
celui dent il y prendra confeil , eft un 
jnéchant qui«achevera de le pervertir. 

Il écrit , lettres 26 , 27 , 28 & 2p » 
des avantages de la vieilleATe , de la vertu , 
du vrai bonheur , des voyages, des con- 
feils indifcrets. On voit dans cette der- 
nière , qu*il y avoit auffi à Rome des 
hommes pervers qu'on fe plaifoic à aflb* 
cier aux philofophes en général , dans le 
deflein cruel de fouHler la pureté des uns 
par la turpitude des autres. Ce fait me 
rappelle l'Auteur de Fanti^Sénequt , & 
la cottftante affeâadon des ennemis de 
la Philofopbie à le citer parmi les horn* 
mes fages & éclairés , dont la vie fe paflc 
i chercher la vérité & à pratiquer la 
vertu. Si ces calomniateurs des gens de 
bien n'étoient pas étrangers à tout fenti- 
ment honnête , ils rougiroient de placer 
ce nom jugement décrié, à côté des 
noms les plus refpedables & les plus 
refpeâés. 

La Mettrie eft un Ecrivain fans juge- 
'jnent p qui a parlé de la deârinede Sé« 
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fleque fans laconnoûre; quiluiafup- 
polé toute Tàpreté du Stoïcifme , ce qui 
efl; faux ; qui n'a pas écrit une feu te 
.bonne ligne dans fon Traité du bonheur ^ 
qu'il ne lait, ou prlfe dans notre Philo- 
fophe, ou rencontrée par bafard , ce qui 
n'eft &ne pouvoir malheureufement être 
que très-rare; qui confond par-tout les 
peines du Sage , avec les tourments du 
méchant , les inconvénients légers de la 
fcience , avec les fuites funelles de Tigno- 
rance; dont on reconnort la frivolité de 
Tefprit dans ce qu'il dit, & la corrup- 
tion du cœur dans ce qu'il n'ofe dire ;. 
qui prononce ici que l'homme eft pervers 
par fa nature , & qui fait aiHeurs ^ de la 
nature des êtres, la règle de leurs de. 
voirs & la fource de la félicité ; qui fem- 
ble s'occuper à tranquillifer le fcélérac 
dans le crime , le corrompu dans fes vi- 
ces ; dont les fophifmes groflîer^ , mais 
dangereux par la gaieté dont il les a(Tai-^ 
fon»e, décèlent un Ecrivain qui n'a pas» 
les premières idées des vrais fondement» 
xle la morale , de cet arbre immenfe , 
dont la tête touche aux cieux & les ra- 
cines pénètrent jufqu'aux enfers, où tout 
eA lié, où la pudeur , la politefTe, la 
décence , les vertus les plus légères , s'il 
en. elt de telles ^ font attachées comme 
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la feuille au rameau qu'on déshonore est 
l'en dépouillant ; dont le cahos de rai^ 
fon & d extravagance ne peut être fe- 
gardé fans dégoût . que par ces ledeur^ 
futiles qui contondent la plaifanterie avec 
l'évidence , & à qui l'on a tout prouvé , 
quand on les a fait rire ; dont les princi- 
pes , poufles jufqu'à leurs dernières con- 
iéquences , renvérferoiçnt la légiflation ^ 
difpenferoient les parents de l'éducation 
de leurs enfants , renfermeroient aux pe- 
tites- maifons l'homme courageux qui 
lutte fortement contre (os penchants dé- 
réglés , aflureroient l'immortalité au mé- 
chant qui s'abandonneroit fans remords 
aux fiens ; & dont la têteefl: fi troublée j, 
& les idées font à tel point découfues , 
que dans la même page , une aflertioa 
ienfée eft heurtée par une aHertion folle ^ 
& une allèrtion folle, par une aflèrtion 
fenfée ; en forte qu'il eft aufli hcilc de le 
défendre , que de l'attaquer C373)* 
$. LXIX. Dans la même lettre , Séné* 



(375) La Mettrie, di/Ibla., impudeMt , bouf- 
fon , flatteur , étoic fait pour la vie des Cours 
êc la faveur des Grands. Il eft mort , comme 
il devoir mourir , viâime de fon imcmpéranoa 
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que cite un beau mot d^Epicure fur les 
jugements jîopulaires. 4i Jamais je n'ai 
5> voulu plaire au peuple : ce qae je fai^ p 
» D çft pas de fon goût ; & ce qui ferolr 
» de fon goût , je ne le fais pasr » 

La con train re des gouvernements def- 
potiques rétrécit Fefprit , fans qu'on s'en 
apperçoive ; machinalement on s'interdit 
une certaine claffe d'idées fortes , comme 
on s'éloigne d'un obftaele qui nous bief- 
feroit ; & lorfqu'on eft accoutumé à cetie 
marche pufiUànîme & circonfpeâe , on 
revient difficilement à une marche auda- 
cieufe & franche. On ne penfe , on rie 
parle avec force que du fond de fon tom- 
beau : c'eft là qu'il faut Ce placer , c'eft 
de là qu'il faut s'adrefler aux hommes. 
Celui qui confeilla au Philofophe de laii^ 
fer un teftament de mort (374) . eut une 
idée utile & grande. Je fouhaite pour le 
progrès des (ciences , qu'il nous f^iiè 
attendre le lien long-temps. 

Lifez la lettre jo , de la mort , & de 
la néceffiré de l'attendre de pied ferme; 
Se vous me direz enfuite ce qu'il y a de 



(374) On peut voir le pafîage entier de M. 
d'AIcmbcrc dans rAvertiffcmenc imprimé à la. 
têcc is premier -vcliune >, page ai & ri 4 
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nouveau fur ce.fujec dans nos Écrivaiti^ 
nodernes. Quoi de plus dclicac que ce 
xnoc ? ^ L'ame s'échappe du vieillard , 
^ fans efTorc ; elle eft fur le bord de fa 
y> lèvre. » Quoi de plus fenfé que ce qui 
fuicf )> Qu eft-ce que ces noms d'Empe- 
)i> reur , de Sénateur , de Quefleur , de 
» Chevalier , d'Affranchi , d'Efclave , » 
ou en flyle moderne » d« Rois , de 
Gràfnds, de Nobles, de Roturiers, de 
Payfan ? Ce que e'eft , répond-il , lettre 
^ I f « Des titres inventés pour enorgueil- 
li lir les uns , & dégrader les autres. 
)^ N'avons nous pas tous le ciel au defius 
3^ de nos têtes. » 

II vous exhortera à la Philofophie , 
tettre ^2 : il vous dira, lettre 93, que 
dans un ouvrage de l'arc , il faut que la 
beauté de renfemble fixant le premier 
coup-d'œily on n'apperçeive pas les dé- 
tails ; & que , dans un ouvrage de Phi-* 
lofophieou de littérature, les beaux vers, 
les lèntences , font les dernières chofes à 
louer. 

Il encourage Lucilius à Tétudc de U 
Philofophie , lettre 34, & le félicite fur 
fes progrès. Il prouve , lettre 35 , qii*il 
»e peut y avoir d'amitié qu entre les gens 
de bien. La mort d'un ami ravit à l'homme 
vertueux ^ un témoin de fes vertus ; aa 
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méchant ^ un complice , pepc-être indiP* 
crei , de fes crimes. Les avantages du 
repos , les vœux du vulgaire , le mépri» 
iie la more , texte auquel il ne fe lalTe 
point de revenir ; le courage que donne 
la Philofop*hie , les dangers de la prof- 
périté , 1 éloquence qfli convient au Sage, 
la voix dé la divinité qui eft en nous , 
ou la confcience , la rareté des gens de 
bien , l'occupent depuis la letu?e 36 f 
jufqu'à la42«. 

11 dit à Lucilius , lettre 36 : 4c onr 
» blâme votre ami .d'avoir embraflé 1er 
)> repos , abandonne Ces pkces , & pré^ 
)» féré Tobfcurité de k retraite aux nou-^ 
» veaux honneurs qui Tattendoienr^ 
y Exhortes: le à fe mettre au^deffus de 
» l'opinion : chaque jour , il fera fentir 
^ à Tes ceofeurs , qu'il a choifi le parti 
y> le plus avantageux.... )> Pour lui peut- 
être ? mais pouf la feciéré ? II y a dans 
le Stoïcifme un efprit monacal qui me 
déplaît ; c'eft cependant une PhiloCophie 
à porter à la Cour , près des Grands^ 
dans l'exercice des fondions publiques*, 
ou c'eft une voix perdue «qui crie dans 
le défert. J'aime le Sage en évidence, 
comme l'Athlète fur l'au-ene : l'homme 
fort ne fe reconnoîc que dans les occafions 
où il y a de la force k montrer. Ce €él&* 



iôB Vie 

bre danfeur qui déployoit fès mefm&féaf 
fur la fcene , avec cane de légèreté y rfe 
nobleflè & de grâces , n'écoit dans la rus 
qu'un honome donc vous n'eufliez jamais 
deviné le rare talenr. 

Il dic^ lettre 41 , <i dans le fein de 
5> l'homme vertueux , j'ignore quel Dieu , 
» mais il habite un Dieu.... » Belle idée ! 
Séneque pouvoic ajouter : & dans le lem 
du méchanr , j'ignore quel démon , maris 
il habite un démon. 

Lettue 42 , qu'eft'Ce que l'homme lé- 
ger : <ç G*eft un oifeau quç vous ne tenez 
9 que par l'aile ; au premier, inftant il vous 
p échappera « & ne vous laiflfera dans ta 
9 main qu'une plume. » 

Je trouve , lettre 43 , fur la vie ca- 
chée : que ce fut moins l'orgueil , que 
la honte , qui créa les portiers chez le» 
Romains.De la manière dont on vivoir, 
entrer dans une maifon fans fe faire an- 
noncer , c'étoit prendre le maître ou la 
maitreffè en flagrant délit. 

Lettre 44 , <( la Philolophic eft la vrai« 
9 nobleffe : nul n'a vécu pour la gloire 
p d'autrui. s> 

Lettre 45 , les chicanes futiles de la 
dialedique feront mépriféès de tout bon 
efprit; n'en déplaile , dit Séneque, à 
nos Stoïciens ^ que j'approuve ou.blâme 
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à mon gré , ^ parce que je ne m'aflèrvis 
)>.à aucun maître , que je ne porte la 
» livrée de perfonne , & qu'en refpcc- 
y> tant le5 fentiments des grands hora- 
» mes , je ne renonce pas au mien CSlS^'^ 

Même caufe , même effet. Celui qui 
connoîtra Pefpric du Stoïcifme , ne fera 
point étonné qu'un amalgame de Philo- 
sophie & de Théologie ,, ait fait , des 
Difciples de Zenon , des moulins à fo- 
phifmes & des blureurs de mots. 

Lettre 46 , il fiiit l'éloge d'un ouvrage 
de Luciliu$« 

II dénombre , lettre 47 , la multitude 
des cfclaves. « C'eft un Confulaire fub- 
^ jugué par fa vieille femme : un riche, 
» par fa fervante ; un jeune noble , par 
» des filles de ttéatre : cette dernière 
>^ fervJtude , la plus volontaire de tou-^ 
» te$ , eft la plus hnntçufe. 

» Il n'eft pas de Roi , dit il QvO ^^^ 
>> leurs, qui ne defcende d'u" cfclave, 
5^ ni d'efclave qui ne defcende d'un 
)> Roi..... » Il n'y a point de Cour où 
Von n'eût befoin d'uo Officier, dont la 



(375) yoym ace fujet la Note de l'Éditeur 
%r le Traité de la vie heureufe, tom. y , p. ^o. 
(37^) Séneque, Lettre 44. 
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fondion fut de fe trouver tous les matins 
au chevet du Monarque , & de lui citer 
cette maxime commune. 

Après avoir expofé , lettre 48 , les de- 
voirs de l'amitié , & traite , lettre 45 , 
de la mort & de la brièveté de la vie , 
il tombe lans ménagement fur les puéri- 
lités deladtaledique de Ton Ecole. «Au- 
)> jourd'hui , dit>il ^ la rapidité du temps 
» me confond , ou parce que le terme 
)> approche , ou parce que je commence 
» à calculer mes pertes. Hé^! laiflfez-là 
» vos arguties, f al fur les bras une grande 
>> affaire ; la more me pourfuit , la vie 
» m'échappe : confeillez-moi. » 

« Qui conftruifit le premier vaiflTeau ? 
"p qui donna les premiers jeux P TAven- 
» tin a-t-il toujours été dans l'enceinte 
ît> de Rome.? ce paflage ne doit- il pas 
% être rcftitué de cette manière ? neft- 
» ce pas ainfi qu'il faut entendre cette 
» légende .? cette médaille eft-elle an- 
» cienne ou moderne ^ à quelle époque 
» a-t-elte été frappée? Voilà desrecher- 
:^ ches bien dignes d'un homme! Ne 
» vaudroir-il pas mieux ne s'occuper de 
)► rien , que de ces riens l tandis que 
» l'art de fe rendre heureux , qu'on étu- 
)► dieroic toute fa vie , feroit encore 
y igaoréi » Cette fentence aulttre de 
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Séneque , brûle quelque milliers de vo- 
lumes f Eft-elle jufte ? ne Teft-elle pas? 
& faudroit-il en effet dédaigner toute 
étude qui n auroit pas un rapport immé- 
diat avec la connoiffance des devoirs , 
& la pratique des vertus ? 

§. LXX. Je vais paffer rapidement fur 
lés lettres qui fuivent ; on formeroit un 
volume de ce qu'elles offrent de remar- 
quable/^ 

L'éloge de Luciliùs; la defcription des 
bains de Baies ; les différentes claffes de 
Sages; que peu d'hommes connoiffenc 
leurs défauts; les infirmités auxquelles 
liotre Fhilt)fophe étoit fujet ; la maifon 
jde Vatia , à l'entrée de laquelle on au- 
roit pu graverr««|Omme au fronton de la 
plupart de nos Palais , ci git le bonheur ^ 
ion féjoiir à Baies ; la poffibilité de mé- 
diter, d'étudier, d'écrire au milieu du 
tumulte ; du premier mouvement dans 
la paffion ; de la divifion des êtres , félon 
Platon ; de la difette de la langue La- 
tine; delà différence de la joie & de 
la volupté ; de l'objet méprifable des 
vœux & des prières du vulgaire ; de la 
foumiffioH du Sage à la néceflicé : 4C la 
^ néceffité n'eft que pour le rébelle; 1« 
')> fage n'obéit point au deflin , ils veu- 
)> leac tous deux : » voilà ce qui remplit 
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refpace de la quarante-neuvième Lettre 
à la foixante-deuxieme , où notre Philo- 
fophe fe reproche d'avoir pleuré fans 
mefure la perte de (on ami Sérenus ; & 
nous dit : « vous avez inhumé votre 
» ami ; hé bien , cherchez quelqu'un à 
5> aimer. 5^ Comme fi ce quelqu'un-là fe 
trou voit en un moment. Il ajoute : <cla 
» douleur eft de tous les tableaux , celui 
» dont le rf)e£tatcurfe laffcleplus promp- 
>> tcmeçt : récente, elle intére (Te: vieille, 
» .elle eft fauflTe ou infenfée ; l'on s*cn 
» moque ^ & Ton fait bien. » Cela ett- 
îl vrai ? 11 m'a femblé qu'on Tadmiroic , 
qu'on la louoît , & qu'on la jiiyoit. 

Quoi 1 l'on fe moque d'un époux , d'un 
amant , d^un fils', inconiblable de la 
mort de fa femme , de ft maîcreffe , de 
fon père, de fon ami. 11 ii'ei^brien; 
& pour répondre à Séneque dans fa ma- 
nière , je lui dirai : « nous fommes tou- 
» cbés de teut ce qui nous promet des 
)> regrets éternels. Nous voulons nous 
» furvivre à nous-mêmes dans le cœur 
^ de tous ceux que nous laiflons après 
» nous. Le tribut que la tendreffe dé- 
>^ cerné à la cendre des autres , nous eft 
»• jgarant dé celui que les perfonnes que 
» nous chérlftbns & qui nous chériflent, 
"ù rendranc à la nôtre; & comme nous 

>► nous 
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^' nous fomlnes flattés que , fi nous ve* 
» nions à les perdre , nous ne les oublie- 
^ rions jamais ; nous -les accufertons vo- 
» lontiers d'ingratitude s'il nous venoic en 
» penfée qu'un jour nous en ferions ou— 
^ bliés. L expérience journalière ne nous 
y détrompe point d'une auffi douce illu-* 
» iion : -notre vanité nous excepte d une 
» loi générale ; & nous ajoutons &i k 
» cette efpece d^engagemenc des vivants 
» avec les morts , comme des femmes fi- 
» fouvent trodfipée^' croient encore aux 
» ferments dun^deirner ainant. Si on? 
^ laiflTe rhomme qui p)cur« , ' feul avec 
^ fa douleur ; tant mieux | c^eft la meiU. 
» leure compagnie qu'l puiflfe avoir t 
» pour celui qui a les regards attachés 
# fur l'urne de fa femme ou de fa fille » 
^ e(l-il rien de plus importun que U 
» prélence de celui qui rit. » 

Séûeque prétend -, Lettre 50 , que It 
vice eft dans Tame une plante étrangères 
que la vertu s'y trouve dans fon terrein , 
& qu'-elle s'y enracuie <le plus en plus ^ 
parce qu'elle eft dans Tordre de la nature , 
dont le vice eft l'ennemi..^... Cela eft il 
bien vrai f Pourquoi donc tant da. vi* 
cieux , fi peu 4e vertueux j au milieu de 
tant de Prédicateurs de vertu f Pourquoi 
tant de hebln &, fi peu iiic fuccès dd 

N 
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riduc^tion dans la jeunefle? fane de coa^ 
IbiJis Sç^fi peu de fiinic dans ladolelçence 
Su dans l'âge viril f tant de fou^ dans la 
lieiUçflie f unt d'indocilité dans lerpric , 
att milieu de la ruine dçi fens ? La paf^ 
£pn parle toujours la première , & la rai«* 
ton (^ tait» ou ne parle que tard Se à< 
wix bafle. Séneque nç fe contreditTilpas » 
loriqu'il reproche à Apicius d'inviter à 
la débauche une jeunefle portée au ^ul ^ 
mèmf^ Uns e;(emple f 

Il racoppj: au même endroit une petite 
anecdote doo^eftique. Il garda la folle 
de fa fenune ^ comme une dçs charges de 
ia fucceffion,. «J'ai peu de gpût , dit-iU 
» pour ces efpeces de monftres; & fi; 
}à j'avois à m'amufer d'un fou , je ne 
^ Tirois p^s chercher hors de mùl Ell« 
W Si perdu fubiteitnent la vue : mais une 
V chofc incroyable & ymc , c'çft qu'elle 
» . ignor^ qu'elle eft aveugle , ^ ne cède 
» de prier fon conduâ:eur , de la délor 
iè ger d'une maifon où l'on ne. voit goutte , 
> Nous, rions d'elle » ^ nous. lui reflèm-r 
;i^ bloBS. » 

Sénequd étoi( fi iôible $ & glacé j, 
)ç[uiln«tt$.dii:.y lettre 57 , qu'il paflbiç 
îptefque l'hiver, entier entre des couver- 
JWrcs. 

Pn Yoit, lettre jf8..^ ^ue la lai^uç 
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latine s*étoix appauvrie, comme la nôtre ^ 
en jfe polluant: efièt de Tignoratlce ^ 
d'une fauffe délieaceflc; de Tignorance, 
<jui laifle tomber en défuétude des mort 
utiles ;d*une fauflè dclicatefle, quiprofcric* 
•ceux qui bleflent 1 oreille ou gênent la^ 
prononciation. Des expreflîons d'Ennius' 
& d'Attius écoienc furannées , comme 
plufieurs de Rabelàio, dé Montagne, de 
Malherbe & de Régnier. Au temps de 
Séneque , Virgile commençoit à vieillir* 
Comme de toutes les machines, il n'y 
en a aucune qui travaille autant que là 
langue I aucune d'aufE orgueillèufe & 
d'auffi paffi ve que loreille ; Tune & 1 autre 
tendent à fe délivrer du mal-aife le plus 
léger , mais le plus coatinu. 
, $. LXXI. Il dit fur la vieilleflê « qu'il 
» efVdouxde relier long-temps avec foi , 
y>, quand on eft devenu foi -même un 
» Ipedacle confolanç pour foi ; cepen- 
» dant qu^il y a plus d'inconvénients à ' 
» attendre les infirmités & à vivre trop^ 
» long- temps , qu'à mourir trop tôt, 
y^ & qu'on u'eA pas loin de la peur de 
» finir, quand on laifle arriver le deftia 
)^ fans afeu faire un pas au-devant de. 
)^ lui : » & j'ajouterai , à quoi bpn refter , 
quand on n'eft plus propre qu'à corrom- 
pre le bonheur « à troubler les devoirs 

N z ' 



2^6 Vil 

& à cmpoifonner les jours de ceux que 
la reconnoiflance & la tendreffe atta- 
chçnt à nos côtés : n attendons pas qu'iU 
nous donnent congé ; nous avons vécu , 
pcrmçttons leur de vivre. Et ne craignons 
pas que ce confeil foit funefte aux vieil- 
lards : ils ont tous la peur de mourir ; 
la vie n'eft vraiment dédaignée que par 
ceux qui peuvent fe la promettre longue; 
ils ne la connoiflent pas , comment y 
attacheroient-ils de l'importance ou du 
mépris ; ils vivent , comme ils font tout 
le refte , fans y pçnfer. 

Séneque dit , lettre 60 , ^ l'enfant 
y croît au milieu de la malédiâion de 
» fes parents : » & fi l'on réfléchit aux 
avions dpnt il efl témoin , aux propos 
qu'il entend dans le foyer paternel , on 
ne trouvera pas l'expreffion exagérée. 

<c Lettre 6^ , de routes ces femmes 
» tendres qu on a eu tant de peirœ à re- 
» tirer du bûcher , à féparèr du cadavre 
)> de leurs époux , citez m'en une qui aie 
» eu dos larmes pour un mois. )> 

Lettre 64 , où il traite de la vénéra- 
tion pour les ahciensPhilofophes , « tous , 
» dit-il, ne (ont pas dignes d^applaudir 
^ au Phil6foph€/j> Quelle douceur, trou- 
veroit-ilà rélogdde celui dont le blâme 
^e le touche pas ? qu n'ambitionne la 
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louange que de celui donc on craindroit 
le reproche. » Fabianus parloic en pu* 
» blic: mais on l'écoucoic avec décence: 
» quelquefois il s'élevoic un cri d adini- 
y ration ; mais arraché , mais produit , 
y par la grandeur des idées. 

» Sachons mettre de la différence entre 
» les applaudlffements de l'Ecole & ceux 
y> du théâtre.... >•> Et pourquoi f ils fonc 
accordés les uns & les autres à la vertu 
& au talent.... « Gardes toutes ces dé«* 
» monftrations bruyantes pour les arts 
» qui captivent les fuffrages ; la vertu ne 

y veut que des refpeâis » Je crains 

que ces diftinftions ne foient plus lubtiles 
que folides. Au théâtre , les ipeâateurs p 
dans l'EcoU , le difciple , ne rompent le 
filence, que parce qu'ils ne peuvent plus 
le gatder. Lenthoufiafme eft le même, 
& ce n'ell pas à Thomme « c'eft à la 
chofe , grande, honnête, que le premier 
applaudiilèmenteftadreflie.... « Le Pbi- 
y> lofophe a beaucoup perdu à s'être trop 

y familiarifé » Je n'en crois rien 

« Il lui faudroit un fanâuaire au lieu 
)> d'une place.... » L'endroit où il s'ex- 
plique dignement, eft toujours un fanc- 

tuaire « Il faut à la Philofophie des 

» Prêtres , & non des Courtiers.... » Je 
ne lui veux ni les uns^ ni les autres. 

N 3 
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Il eirpofe , lettre 65, les opinions cfe 
Platon , d'Ariftote & des Stoïciens, fur 
le monde : on voit ici C?77) 9^^ '® ^X'" 
tême de l'optimirme n'eft pas d'hier , & 
que celui des indifcernables fut connu 
dès le temps du proverbe , qu'on ne le 
baigne pas deux fois dans le même fleuve , 
& que l'homme & le fleuve ont changée 
La lettre 6€ , fur Tégaliré des biens 
&des maux , n*eft qu'un tifluil« fophifmes; 
II traite , lettre 67 , du bon 5 & lettre 
(ï8 , du repos du Sage qu'il arrache de 
ce recoin du globe pour le lancer dans 
les plaines de i'ioamenfité. Je confcrs^ 
qu'il y falTe un tour , mais je ne veux 
pas qu*il y féjourne : s'expatrier aînfi , ce 
feroit n'être ni parent , ni ami , ni ci- 
toyen.... <c Le Stoïcien voit du haut des 
» cieur , combien c eft un fiege bas qu'ui> 

y Tribunal, une Chaife Curule 5> 

De delTus une Chaife Curule, un Tri- 
bunal, on xroit combien c'eft un rôlef 
infenfé que de fe perdre dans les nues : 
vues monaftiques & anti-focialcs. J'aime 
mieux ce qui fuit. 

4 C'eft une puérilité que de fe retirer 



( 377 ) Dieu ,. dit Scncquc , a fait Je monde 
le mcillcttr poiliblc* f^oyci la apte de rEditeur 
fiir ce paflage > tpm. i > pag. 1^ J » noteprcmieix;. 
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* (Je k foule, pour l'appellér: c'eft ap- 
^ palier la foule , que de ftire de fa ré- 
^traite la nouvelle publique, » Celî 
une fotte Vanité , que de s'affliger ou de 
s'oflTenfèr quand elle ne vient pas: ceft 
ajoùteràréclat, que delà repoùfler quàkd 
elle vient. Et qu'importe qu'on parle ou 
qu'on fe taife de Vous , pourvu que vous 
Vous retiriez à temps ! le hiafede craînt- 
U ou fooihaite t-il qu'on dife' qu'il s*eft 
mis au lit f 

« Attaquer (es yicQS , quand on eft 
» vieux , c'eft lutter contre un ennemi 
3> viâorieux, lôffqu'on n'a plus ni forde 
» ni courage. A peine un fiecle fuffifoic- 
« il pour difcipliner des padlons accoil- 
> tumées à unt longue licence. > 

Ici , Seneque ne permet shi Sage de 
fe mêler de l'adminiftration publique, ni 
dans toutes les contrées , ni en tout tempi, 
ni pour toujours. 

Il me fcmble que je l'entends s'adrefltfr 
en ces termes au Candidat qui le con- 
fuite : Vous préfumez trop de votre 
amour pour le bien; votre fanté délicate 
ne fufîîra pas h la fatigue de votre place; 
vous êtes d'un carâdere trop foïble, ak 
trop roide ; colère & càuftique , vous 
ne fympathiferez pas avec les habitant 
de la Cour. Vous aUez vous précipicei( 

N 4 
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dans un cahos d'afiaires , d'où m ^fotter 
zele,. ni vos talents fupérieurs., ni vos* 
veilles, ne vous tireront pas. Vous ferea 
deflervi par ceux mênaes qui vous ap- 
pellent- à ladminiftration ; vos projets les 
plus (âges feront , ou rejexés par l'envie ,. 
ou. croifés par l'intérêt perfonnel ou par 
la haine : il viendra un moment où vous 
ne laurez ni comment refter ^ ni comment 
fortir> Eréféiez le repos ; vivez avec vos 
amis & avec vos livres,; dans les temps 
•dé pefte^ on fe renferme. 

L'homme d'État qui craint de perdre 
ia place ^ n'ofera jamais de grandes chof- 
iès ; Ion oreille., toujours ouverte aux fol- 
licitations des hommes puilTancs ,, eft tou*. 
jours fermée aux plaintes du peuple. II 
Sàut qu'il fâche attendre fa dîlgrace ,,. 
lans pilîr ;. l'apprendre , fans murmurer.: 
il faut qu'il dife : « mon maître avoir ua 
y bon fervitcur ; il n'en veut plus , tant 
y pis pour lui : il feroit bien fingulier. 
y que Menés pût fe paffer de Diogene, & 
y queDiogene ne.pût fepafler deMénè5.ji, 
Il eu des circonilances où les hommes^ 
revêtus des premières places, ne font pas» 
élevés ; ils font en l'air. 

S, LXXIJ, La lettre 6$ , eft de l'ia^ 
convénient des fréquents voyages* 

La lettre 70 y, dli fuicide. 
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[ Voici les caufes principales du fuicide. 

I Si les opérations du gouvernement pré- 

k cipitentî dans une milere fubite un grand 

i?oinbre de fujets , attendez-vous à des 
fuicides. On fe déféra fréquemment de 
la vie , par-tout où l'abus des jouiflancés 
conduit à l'ennui , par-tout où le luxe 
^ les mauvaifes mœurs nationales ren- 

I dent le travail plus effrayant que la 

mort, par-tout où des luperftitions lu- 
gubres & un climat trifte concourront à 
produire & à entretenir la mélancolie , 
par-tout où :desopinions, moitié philofo- 
phiques , moitié théologiques , inrpire- 
ront un égal mépris de la vie & de la 
jiiort. 

Les Stoïciens penfoient que la notion 
générale de bienfaiteur ne nous faisant 
point un devoir de garder urr préfcnt que 
nous n'avons pas Ibllicité & qui nous 
gêne , foit que la vie tut un bien ou fûc 
un mal , la doârine du fuicide n'étoic 
nullement incompatible avec l'exiftence 
des Dieux. Ilsailoient plus loin; le fui- 
cide que la loi civile & la loi religieufe 
prolcrivent également , eft un des points 
£)ndamentaux de la feâe : félon cette 
Ecole , « le Sage ne vit qu'autant qu'il 
)^ doit , non autant qu'il le pourroic : le 
)» bonheur o'eft pas de vivre ; mais le 
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jr devoir , maïs le bonheur ^ efl de bîè» 

5> vivre 07^^). "* 

Les opinions tombent ou k propa- 
gent , félon les circonibnces r & quelles^ 
circonftances plus favorables à la do^rine 
-du fuicide , que celles où nn gefle , uit» 
mot , une médifance , une calomnie j 1^ 
refienciment d*une femme , la haine d'un- 
affranchi , une grande fortune , la déla- 
tion d'un efclave mécontent ou corrom-^ 
pu y la jaloufie , la cupidité , l ombrage 
cfun Tyran , vous envoient au fup- , 
plice dans le moment le plus inattendu», 
C'eft alors qu'il faut dire aux hommes :: 
4( mourir C379) plutôt ou plus tard n'eft 
» rien : biea ou mal mourir , voilà 1» 
» cbofe importante ; bien mourir, c'eft; 
» fe fouftraire ait danger de vivre mal; 
» La forcui|tf peut tout fur celui, qui vit 
» encore ; rien centre celui qui fait moi*-^ 
yf rir.„ Le Centurion va venir.,. Hé bien l 
» il faut rattenire. Pourquoi (t charger 
^ de fa fbndion , & épargner l'odieu» 
» de ta mort, au Tyran qui 1 envoie t 
» Mais attends^ n'attends pas ^ le vieux^ 
» Centurion des Dieux , le temps eft 
:» toujouis en marche. La fagefiè éter* 

(378) Lettré 70, tbm. I , pag. 550. . 
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» nelle n'a ouvert Cj^O qu'une porte 
3^ *pour entrer dans la vie , & en a ou - 
» vert mille pour en fortir. On n'eft p;as 
» en droit de le plaindre de la vie ; elle 
^ ne retient perlbnne : vous vous en trou- 
5> vez bien ? vivez; mal? mourez. Les 
» moyens de mourir ne manquent qu'à 
V celui qui manque de courage., Si c'eft 
s> une foibleffe de mourir parce qu'on 
j> loutFre , c'eft une folie de vivre pouf 
5^ fouffrir. Mourir c'eft quitter un jeu de 
» hafard où il y a plus à perdre qu'à 
^ gagfter; Poiirqaoi Cî^i) craignons- 
» nous de mourir , c'eft que nous fôn»- 
» mes d'anciens locataires que rfaabitlide 
» a familiarifés avec les incommodités 
» de notre demeure , c'eft une ridicule 
» terreur d'être pis ^ qui irons empêche 
y> de déloger. Notre croyance dans le& 
)> Dieux eft bien foible , ou nous avons 
p de l'Etre fuprême une étrange opinion ^ 
y}' ft nous avons tanc d'averfîon à l'aller 
» trouver. La frayeùt du nioribond ca- 
jfr lomnie le Ciel. Eft-ce un bon père ^ 
3^ ou un tyrïm farouche qui t'attend f » 
« La nature (j8l) n'eft qu'une fuccè?^ ' 



(580) Lettre 70 , page 3^4, 5^- 

(581) La racme , tom. i , pag. 55^. 
(581) L«tr€ 71 , tQxn; i /pâ^r. 3<rtf, 
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» fîoo continue de naiilances & de morr?^ 
y^ Les corps composés fe diflbivenc ; les 
^ corps- diflbus le récompofent. Ceft 
9^ dans ce cercle infini ^ que s'accomplii^ 
)» lenc les travaux du grand Archiceâeii 

» Dans une attaque d afthme , je fus 
3^ tenié plufi^urs fojs ^ dit encore Séne- 
» que j (^S^i) de rompre avec la vie* 
» Mais je fus retenu par la vieillefle d'un 
y pcre qui m'aiinoit tendrement. Je fon- 
»- geai moins x la force qiie j'avois poux 
> me donner la mort, qu'à celle qui lui 
^ manquoic. pour ea fupporter la dou- 
» leun ^ 

Les hommes ne fe çonfiderent pa*: 
aflèz comme dépoâtaires du bonheur ^, 
même de Thonneur de ceux auxquels 
ils Ibnt attachés par les liens du larg ^ 
de ramicié-y de lacontraternicé. La honte 
d'une adlion rejaillit fur les parents; les 
amis (ont au moins acculés d'un mauvais 
choix , un corps , une iede entière ell 
calomnié. Il eft rare qu'oa ne £àSk du 
zaal qu'à foi. 

En lifant Séneque^ on^ fe demande 
plufieurs fois , pourquoi les Romains fe 
donnoient la mort.? Pourquoi les femmea. 



(38*0 Lettre 78, to;n. i, pag. j.tf^ 
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Romaines ta jpccevoient avec une tran- 
quillité , un fens froid tout voifin de i'in- 
difTérencef Les combats fanglams da 
cirque où ils voyolent n^ourir fi fréquencw 
menc^ av oient-ils rendu lemrâœe féroce ? 
le mépris de la vie s'élevoic-il fur les rui- 
nes du lenriment de rhùmanité ? reve^ 
lîoientils du ipe<Sacie ? convaincus que 
la douleur de ee palTàge qtii nous effraie , 
eft bien peu de choie , puifqu elle ne 
iufTiioit pas pour ôter aux gladiateurs la 
force de tomber avec grâce, & d'ex- 
pirer félon les loix de la Gymnaftique? 
Ce n'étoit ni par dégoiit , ni par en- 
nui , que les anciens le donnoient la 
mort ; ccÀ qu'ils la craignoient moins 
que nous , & qu'ils faifoient moins de cas 
de la vie. Le Dialc^ue fuivant n'auroit 
point eu lieu entre deux Romains. 

« Voyez-vous cei endroit f C'eft la 
)> bonde de l'étang ; le lieu des eaux le 
» plus profond. Vingt fois j'ai écé tenté 
3> de m'y jeter..» )> Pourquoi ne l'avez»» 
vous pas fait.*. ? « Je mis ma main dans 
■ )> l'eau , & je la trouvai trop froide... » 
Dans un autre moment ^ vous l'auriez 
trouvée trop chaude ; celui qui tâte l'eau , 
ne s'y jette pas. 

$. LXXIII. Les confeils, le courage 
phUofopfaiq^ue ^ fout les dettx fujecs de 



la foixante^onzieme lettre. Rien de ploi 
grand & de plus beau , <{ue la peincura^ 

du courage pbiloiopbique « Elevez 

3> votre ame , mon cher Lucilius ; rè-^ 
y> noncez à des recherches frivoles , à 
l> une Philoibphie minutieuie ^ qui rétré- 
:► cit le génie. ^ 

» Iln'yapoincdevent6vorable(584) 
» pour qui t\é fait pas dans quel port il 
» veut entrer.... » Cela eft vrai : mais U 
maxime contraire ne Teft-elle pas égale^ 
, ment , & le Stoïcien rtc pouvoir-il pas 
dire ? il n'y a point de vent cohfrairé 
pour celui à qui tout port ebnviént ,' & 
qui fe trouve auffi-bien dans la tén>peto 
que dans le calme. 

Il prouve , lettre foixainte-doo^e , que 
la fagefle ne ibuflfre point de délai; & 
lettre 70 , que le Philofophe n'eft poinf 
un féditieux, un ihau vais citoyen. 

Et comment pourroit-on être de bonne* 
foi , & re|[arder le Philofophe comme uh> 
ennemi de TEtat & dès loix , le détrac- 
teur des Magiftrats & de ceux qui pré- 
fident à Tadminidrâtion publique P Qui 
e&<e qui leur doit autant que iui f Sont-^ 
ce dejF Courtifans^ placés au centre dvt 



- (il4) Letlic -fi , tott; I f pag; 3^1.. 
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fcmrbiilon , avides d'honneurs & de ri-^ 
chefles; pour qui le Prince fait tJoat^ 
fens jamais avoir fait affcz ; dont la cu- 
pidité s'accroît à mefure qu'on leur ac- 
corde? Des hommes que la munfifieencef 
ne fauroitaffouvir , quelqu'étendue qu'elle 
foït ^ Taimeroient - ib auffi fincéremenfe 
que celui qui tient de fon autorité une 
fécuricé effentielle à fa recherche de la^ 
vérité, un tepos néceflàire à l'exercice 
de fon génie ? 

Le Magiftrac rend la juftice; le Philo-^ 
fophfe apprend au Magiftrat ce que c'eft 
que le jufte & rm^ufte. Le Militaire dé* 
fend la Patrie ; le Philolophe apprend au 
Militaire ce que c'eft qu'une Patriô. Le- 
Prêtre recommande au Peuple Tamour 
& le refpeâ: pour les Dieux ^ h Philo- 
fophe apprend au Prêtre ce que Ceftqu^; 
fcs Dieux. Le Souverain commande à 
tous ; le Philofophe apprend au Souve*- 
rain quelle eft lorigine & la limite de- 
fon autorité. Chaque homme a des de- 
voirs à remplir dans fa famille & dan^ 
la fociété ; le Philolophe apprend à cha-- 
cun , quels font ces devoirs ? L'homme- 
eft expolé à l'infortune & à la douleur i 
le Philofophe apprend à l'homme h 
fouffrir. 

Si i'oA iicteat^ q[,uel^uefois à h vie d}$. 
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vice. Interdire toutes ces difcuâ^Ms ,• iêé 
feules qui foient dignes d'occuper un hùn 
cfpric , c'eft éterniièr !e règne de TigmH 
rance & de la barbarie. 

Séneqûe démontre , lettre •5^4 , <[tiTil 
n'y a de -bon que ce qui eft honnête ; & 
lettre 75 , que la Phibfopbie n'eft point 
une fcience de mots, «c En <)ubi , dit«<il , 
* confifte la liberté du fage ? à ne craiil* 
s^ dre ni les homnes ni les Dieux. > 

On eft Philofophe ou Stoïcien <lani^ 
toute la rigueur du renne ; lorfqu'on fait 
dire , comme le jieune Spartiate , Je n€ 
fêtai point efclape ^3 8(5}. 

O la belle éducation que celle où Votk 
lous auroit appris à nous fracalTer la tête 
contre une muraille ^ plutôt que de fou- 
tenir un vale d^ordufe (^87} 1 

O» voir , lettre jé , que Séheqne n© 
tougit point de prendre des leçons dan» 
un âge avancé. 

« Admirez , dit-il à Liïtilius , com- 
1> bien je fuis de bonne foi avec vous^ 
"^ par la nature du fecret que je vais vous 
)► confier. Je fais un cours de Philo/b- 



{^Z6) Voyc\ SÉNEQjJB , Lettre 77 > tom. 2 y 
j)ag. 31. 

(5S7) SÉneqj;e> à r€r*dr6it ciié , pag. 5^^ 
13 , tom, x« 
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9 ptie: voici le cinquième jour que je 
y me rends à l'Ecole dès la huitième 
» heure. Ne feroic-ce pas le comble d^ 
9 la folie que de ne pas apprendre , parce 
:^ qu'on n*à pas appris ? Je fuis donc re-' 
» devenu écolier ! Pourquoi non ? Et 
» plut à Dieu que ce travers , iî c'cnr 
» èft un , fut le feel de ma vieilleflè l 
» Que dira- 1 on ? ce qu'on voudra; il 
S' faut fâvoir entendre l'iinjure de i'i'gno-^ 
3^ rant, & fe mettre au-deffus de fcfft 
» mépris. 

» Quoi ! la vieillefle ne m'empêcher& 
"P pas daller au théâtre , & de mefeire 
» porter au cirque ? il ne fc donnera pas- 
9 un combat de Gladiateurs fans moi 'î 
» 6c je n'oferai me tranfporter chez uZr 
» Philofophe t Sache? toutefois , que 
» dans rÈcole où Je vais m'inllruire, 
» j enfeigne aùffi quelque chofc : c'eft 
» qu'il faut apprendre jufqué dans la 
» vieillefle. Un fameux joueur de^flûtc 
)^ attireraun grand concours; & rendroit 
» où l'on enfeigne ce que c'eft qu'un* 
» homme , comment on le devient , 
» reftera défert ! 

« La fcience & la vertu font deux 
» grandes choies. Celui qui eft fans vertu , 
!► poflcflTeur de tout le relie , fft rejeté... :^ 
Kejeté l ou P par qui ? Le méchant a^t^^ 
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de le/prit ? il fera recherché par celui 
qui s'ennuie..... de la richeOe f à deux 
heures fa cour fera pleine de clients , & 
fa table environnée de paraHtes ! .... des 
dignités ? on fe preiTera dans fes anti* 
chambres. 

Lorfquè le placard affiche dans les 
carrefours finfamied'un homme opulent , 
d abord fa maifon refle déferté; mais 
cette folitude dure peu : peu à peu la 
foiïie revient ; peu à peu on Texcufe ; 
peu à peu on doute de fes forfaits ; peu 
à peu on accufe (es Juges ; peu à peu 
îl eft innocent , & il ne lui en coûte , 
pour bien marier k$ filles , qu'un accroil^ 
fement à leur dot. 

Dans les focié tés corrompues , les avan^ 
tages du vice font évidents ; fon châti- 
ment eft au fond du cœur , on ne Tap- 
perçoit point. C eft prefque le contraire 
de la vertu. 

Séneque prétend encore qu'ik eft indif- 
fèrent qu'on enfemence une vafte éten- 
due de terre ; qu'on jouiffe de grands 
revenus ; qu'on reçoive les hommages 
d'un cortège nombreux ; qu'on boive des 
liqueurs délicieufes dans de brillants cryf- 
taux^.i Cela feroit à fbuhaiter ; mais cela 
n'étoit pas plus à Rome de fon temps , 
que cela n'eft à £aris du nôcre. 
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Il n*en eft pas moins vrai Cî^S) que 
le bon vaifleau, ce neft pas celui qui 
eft le plus richement chargé , & la bonne 
épée , celle donc la poignée eft damaf- 
quinée & le ceinturon enrichi de pierre- 
ries : il n'en eft pas moins vrai qu'on fe 
moque de temps en temps de l'idole de 
boue devant laquelle on fe profterne ; 
mais on fe profterne. 

§. LXXIV. Ilentretient Lucilius, lettre 
77 , de la flotte d'Alexandrie , & de la 
mort àe MarceUinus Cj^P)- 

Ceft-là , « qu'en généralifant le mot 
» de Céfar à un foldat qui lui deman- 
» doit la mort , & radrcflknt à la mul- 
» titude de ceux qui craignent de mou- 
» rir , on diroit prefque à tous les hom- 
» mes : tu crains Je mounr / ejf-ce que tu 
» pis ? 

» A les entendre (5^0), il n'y auroic 
î^ point de vie qui ne fût trop courte... » 
Celle des grands hommes, des hommes 
vertueux , des hommes utiles , Teft tou- 
jours: c'eft ce qu'annonce }e deuil public, 
après leur trépas. Il eût mieux valu, fans 



(3S2) SÉ^ EQtiE Lettre7^,tom. i , pag. 16. 
(58^) Voyci U Lettre 77 > tora. i, pag. 34. 
(3>o) Lamcme, pag. 3 y. 
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doute, que l'Auteur de Mahomet, d'Aï- 
zire^jde Brutus , de Tancrede , & de 
tant d'aucres chefs d'œuvres ^ mourûc 
quinze |ours plutôt, au retour de fon 
triomphe : mai^ il vaudroit encore mieux 
qu'il vécût. Comment fe remplira le r uidc 
iaimenfe qu'il a laifle dans prefqua tous 
les genres de littérature P Je dirois que 
ce fut le plus grand homme que la Nature 
ait produit , que je trouverois des ap- 
probateurs; mais fi je dis qu'elle n'en 
a/oit point encore produit, & qu'elle 
D'en, produira peut-être pas un aufli ex- 
traordinaire I il n'y aura guère» que fes 
ennemis qui me contrediront. 

Séneque dit , à propos de Marcellinus ^ 
je crois, « L'homme fort fe reconnoît, 
» jufque fur fon oreiller 0^0- ^ 

ir parle, lettre 78 , dès maladies & 
du motif qui l'empêcha de k délivrer 
d'une exiftence douloureufe ; lettre yp , 
de Châribde , de Scylla & de l'Etna. 

On rencontre dans cet Auteur des 
mots d'une délicarefle charmante / aux 
endroits où on les açtend le moins. C'ell- 



(391) Ce^neft poiàc dans la Lettre fur la 
mure de Marcejlinus , mais dans ix foi vante , 
que cepte pealée ic trouve. Voyei^kurc 7% ^ 
Kom. 1 , p. 47. tÏQU de VÉiiiuur» 
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If.qiyL dit de la gloire , quelleeft à la 
venu , ce que rompre cft au corps Cjp^), 
Lettre 80 , d^ela frivolité des fpeâ^-» 
des & des avantages de la pauvreté, 
. 11 eft bien, ailé, dira^ton, de faire 
l!éloge delà pauvreté , quand on. regorge, 
de richeflèf. Il eft l3ien plus difficile en« 
cpre 4'être pauvre » quand op n'élit pas 
un avare ; & c'eft ce que Séneque fut 
faire. Il eft bien plus difficile de n'être 
pas corrompu paru richeflè, & Séneque 
ne le fut point, Cenfeurs ., fufpendcz un 
ïçoment vptre jugement; voyez çc que 
là ricfaelTe produit fur tous ceux qui vous; 
environnent, & fongez que, pour vous 
vçiigcr de vos ennemis , il ne vous man- 
que qu'un puits d'or. 
, Lettre 8 1 , des bienfiiits & de la re-^ 
goqnoiflance. ^ 

Lettre 8? , de la mollefle. Ccft-là^ 
qu apoftrophant l'eflËminé , il lui dit \ 
« ô , l'honime vraiaient dign^ d être 
^ livré à li vie ! )► 

Toute la Philofophie fe réduit au 
mépris de la vie , au mépris de la mort , 
ëç à Tapiour de la vertu. Ce texte laco. 



(3^1) Lettre 79 % toat, i , pag. tfo. 
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nique fournit à Séneque une abondance 
incroyable d'idées neuves, originales, 
ihgénieufes , forces , délicates , fouvenc 
grandes, quelquefois fublimes. En le li- 
îant , j'ai plufieurs fois été forcé de 
m'écrier : non , je ne (êrai jamais «n 
fàge ! Ses penfées fur la mort me paroif-' 
foient fi roidcs , que ^ m'appliquisint à 
moi-même le mot que je yienis de^ citer 
ftir un lâche qui craignoitî de mourir , 
je me fuis dit : t? , P homme, vraiment digne 
d'être livré à la vie / * 
. Dans la même lettre , il revient en- 
core fur les fubtilirés de Fécole deZénôn ^ 
« fi on l'en croyoit 0^3 ) > ®^ profcri- 
» toit cette fcience à l'aide de laqujSlle 
» on environne de pièges celui qu'on in- 
» terroge , pouT le condtiire à des aveux 
» imprévus , à des rép«nfes contraires 
» à fa penfée. Il faut être plus fimple , 
)^ quand on cherche la vérité C3P4) *• * 
Tin mal neji pas glorieux : la mort efi glo^ 
rieitfe ; donc la mort ncjl pas un mai. Ce 
ne fût pas une pareille foctife que Léo- 
nidas adrefla aux défenfeurs des Ther- 
mopiles: « Compagnons , leur dit-il^ 

(5^3) SÉneqjje ,Xettrc 81 , tom. 1 , p. ^4. 
(3^4) Id, ibid. pag. 5>j. 

» dinez 
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» dînez comme des hommes qui ce foie 
» doivent fouper aux Enfers CSP5)* >^ 
' Les fujets des lettres 8^ , 4 , 5 ,.(S & 
7 ,- font très-variés. Il s'agit de la pré- 
fence de Dieu à nos penfé«s ; de fes in- 
firmités ; des vains raifonnenients des Stoï- 
tiens fur l'ivre fle ; de fon régime : « je 
» me baigne à froid , dit-il ; à ce baia 
» fuccede un dîner fafis table , après le- 
p quel je n'ai pas befoin de me laver les 
» mains (^3^6). » 

On voit , & dans l^s ouvrages & 
dans la vie privée de Séneque, que fon 
bonheur étoit parfaitement ifolé de fa 
tichelTe ; que fon régime étoit auftere ^ 
•& qu'il poùvoit tomber dansla pauvreté, 
je ne dis pas , fans fe plaindre , mais fati^ 
s'en appercevoir. « La vertu , dit-il C3P7)> 
» paflTè encre la bonne & la mauvaife 
5> fortune , & jette fur l'une & l'autre un 
» regard de mépris. >> 

Séneiîj^ue fut encore moins enorgueilli 
de fa vertu , que de fa richeflè. Sa verta 
me le fait îefpeaer ; la modeftie de fes 
aveux me le tait aimer. 

» Mon (35)8} matelas eft à terre , & 

!■ ' ■ . . ■ , .... . , ,m 

(595) SÉNEQPE ubifupr. tom. 1 , pag 95. 
(196) Jd, ibid. Lettre 83 , tom. 1 , pag. 105. 
(^97) SÉneoph > Lettre 76 , tom. 1 , p, ij» 
{5>>8) Lcttrç 87 , tom. i, pair, is f. 

o 
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» moi fur mon matelas. Des deux vête- 
» ments que j'ai , l'un me fert de drap , 
» l'autre de couverture, Nous dînons avec 
5> des figues. Mes tablettes font ma bonne 
» chère quand j'ai du pain , & me tien- 
» nent lieu de pain , quand il mè man« 
» que. Ma voiture eft groffiere , & mes 
y> mules font fi maigres , qu'on voit bien 
^ qu'elles fatiguent. J'en rougis ; je ne 
"» fuis donc pas fage. Celui qui rougit 
» d'une mauvaife voiture , fera vain d'une 
» belle ; Ah ! 5éneque , tu tiens encore 
^ au jugement des paflants. » 

Celui qui parle ainfi de lui-même , 
vaut bien plus qu'il ne veut fe faire valoir. 

N'eft-ce pas une cbofe bien finguliere , 
d'entendre Séneque , lettre 88 ; réduire 
l'étude des beaux arts.à l'inutilité , pour 
le Sage : & attacher de l'importance a . 
fa voir fi le temps exi<le par lui-même ; 
s'il y a quelque chofe d'antérieur à la 
durée ; fi e^le a commencé avant le mon- 
de ; fi elle exifloit avant les chofes, ou 
les chofcs avant elle. 

J'avoue que s'il y a des queftions oî- 
feufes & étrangères à la fageffe , ce font 
«celles- là. J'en dis autant des di(putes fur 
là nature de l'ame. 

§. LXXV. Ses lettres fur la leâure, 
le$ exhorcacions 6( les çonfells , l'opinion 
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<tes Péripatéticicns fur les paflîons , la 
maifon de campagne de Scipion l'Afri- 
cain , les bains anciens & les bains de 
fon temps , la culture des oliviers , la 
frugalité , le luxe & les richefles , font 
pleines de principes & de détails intéref- 
fants. En voici quelques-uns, tels qu'ils 
fe préfentent à ma mémoire. 

Le iàlaire d'un afteur CîPP) ^^^it de 
cinq mefufes de froment & de cinq de- 
4iiçrs. Celui qui difoit à Ménélas: « fi 
:^ tu ne refles en repos , tu périras de ma 
» main ; » cet autre qui débitoit avec 
-emphafe ces vers : « je commande dans 
« Argos , Pélops m'a laiffé un vaftc em- 
pire , » étoient payés à tant par jour ,- 
& couchoient dans un grenier. Comment 
concilier ces faits avec la fortune im- 
inenfc & la jufte confidération dont jouif- 
foit un Rofcius , & d'autres comédiens ; 
car Séneque ne fait ici aucune diftinc- 
tion d'un bon & d'un mauvais aiîJeur ; 
& parle évidemment de ceux qui jouoienft 
les premiers rôles. Ces hommes rares 
étoient apparemment enrichis par les gra« 



(%99) Foye^Ja lettre 80 , tom. z , pag. 6C , 

é-j Se 6S. ' 
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tiËcatioDS des Scipions , des Lxlius , qui 
les admettoient à leur cable , & qui îa- 
voienc apprécier rudlité de leurs talents. 

Sans Sénequo-^c Martial , combien de 
mots , de traits hidoriques, d'anecdotes ^ 
d'ufages ', nous aurions ignorés» 

La conformité de nos mœurs , & de 
celles de fon temps , eu quelquefois fi' 
finguliere , qu'on revient de la traduâion 
a Toriginaî , pour s'en ^fiurer. « Je vou- 
» drois bien , dit-il (400), que Caton 
» rencontrât un de nos élégants , précédé 
y de Tes coureurs, de fes podillons, de 
» fes nègres , tous enveloppés dans le 
5> même tourbillon de poulliere : » on 
fe croiroit prefque fur la route de Ver- 
lailles. 

<4 Pour connoître la vraie hauteur de 
y l'homme, voyez-le nu. » 

Savez -vous rinfcription commune à 
toute Ibciété ? La voici : ^ c'eft ici qu'on 
» voit un nain fur la montagne , & un 
» coloiTe au fond d'un puits. 

» Point de gloire fans le malheur. 
» Point de haine plus dangercufe que 
» celle qui nait de la honte d'un bien- 
» Eût qu'on ne fauroit acquitter C40ï)» 

(400^' Lettre 87, tom. i^ pag. 154. 
(401) Lettrç 81 , tom 1 , pag. 85, 
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» Lorfqu'Attalus parle , la vérité qui 
5> fe fait entendre par fa bouche élo- 
» quence , s empare de m oi , me tranf^ 
» porte : mais Ibrti de fon école , rentré 
» dans la fociété , le commerce des 
» gens du monde a bientôt éteint la 
» cfaaleur qu'il m'avoit communiquée. 

» Je ne m'ajbftien$ pas ; je me contiens : 
» ce qui eft plus difficile. # 

» Âttalus j&ifoit grand cas des litV 
» durs : celui où je couche à mon âge , 
» ne reçoit pas l'empreinte de mon 
» corps. » 

Ah ! fi les maîtres favoient profiter de 
h ràifon faine, & de Tame bouillante 
de leurs innocents & jeunes élevés ! 

Ces traits que j'ai tranfcrirs fani ordre,, 
fe trouvent les uns dans les lettres que 
j'ai annoncées , les autres dans'celles qui 
fuîvent. 

L'enthoufiafme de la vertu lui diâoic 
dans U 88 lettre , tous ces paralogifme^ 
que la manie de fe fingulariler a reffuf- ' 
cités de nos jours (402}. 

» La force , dit-il C403) > n'éprouve 
» point de terreurs ; elle les brave , elle 

■il I ■ " ' ' I I ■ I - m 

(401) Voyei ci-àzffus , note 3^7, ce qu'on 
a die de M. Rouffèau de Genève. Note deVÉdit. 
(403) Lcttte 88 , tora. 1 , pag^ 184. |. 

i 
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» en triomphe : les arts libéraux accroJ- 
» tront-ils en nous cette qualité. » Pour- 
quoi non ? 

• » La probité , ce tréfor de lame hu- 
» maine , que rien ne peut ièduire , avec 
» laquelle rhomme dit, frappez, brûlez^ 
» tuez , je ne trahirai point un fecret -, 
.^ les arts libéraux U donneront-ils félûr 
^ veront-ils à ces feniimeni^ magnani- 
» mes f ... » comme la morale & la Phi- 
lorophie. 

Que Séneque poufle fon énumératioa 
auffi loin qu'il voudra , je pèrfiflerai dans 
la même réponfe , & je lui dirai d'après 
mon expérience , d'après l'expérience 
des bons & des méchants ^ que l'imi- 
tation d'une adion vertueulè par la 
peinture , la fculpture , l'éloquence , la 
poéfie & la mufique, nous touche, nous 
enflamme, nous élevé, nous porce.au- 
bien , nous indigne contre le vice, auffi 
violemment que les leçons les plus infi- 
nuantes, les plus rigourc ufes , les plus dé- 
monftratives de .la Pbilofophie.Expofons 
les tableaux de la vertu , & il fè trouvera 
des Copiftes. L'efpece d'exhortation qui 
s'adrefle à Tame par l'entremife des léns ,. 
outre fa permanence , eft plus à la portée 
du commun des hommes. Le peuple le 
ièrt mieux de4es yeux que de foa entende- 
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ment , & les images prêchent , & ne 
'bleflent Tamour propre de perfonne. Ce 
n'eft pas f(his deflein ui fans fruit , que les 
Temples font décorés de peintures qui^ 
îîous montrent ici Ja bonté, là, le cour- 
roux des pieux. Raphaël eft peut-être 
auiîi éloquent fur la toile , que Bofluec 
^dâns une chaire. 

g. LXXVI. Dans la 85^^ lettre,, il ex. 
pofe les diviiions de la Philofophie ; puis 
fe repliant , félon fon ufage , fur la mo- 
rale , il gourmande avec beaucoup d'élo- 
quence 1 avarice , l'abus de la licheffe & 
l'extravagance du luxe. 

On ne peut , diuil (404) , avoir la vertu 
fans ï aimer. Cela eft vrai. On ne peut fai" 
mer, ajoute- t-il , fans T avoir ; cela ne 
mêle paioîc pas. 

Il a confacré lapo«. à Téloge de la 
Philofophie , & à la réfutation de Poâi* 
donius. 

Séneque s'eft complu dans cet endroit 
à nous peindre d'une manière belle & tou- 
chante , les premiers âges du monde. 
Mais ce bonheur des hommes anciens 
n'eft-il pas chimérique P la félicité feroit- 
elle le lot de la barbarie ^ & la mifere , 



(4r4) Lettre 8^ , pag. 1^6, 
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celui des temps policés f Le bonheur cfe 
moi? efpece m eft fi cher, que je fuis tou- 
jours tenté de croire aux romans qu'on 
m'en fait : cela me laifle Tefpoir d'un âge 
où le plus vertueux feroit le plus puiflanr. 

Poffidoniuspenfoit que, dans les fiecles 
de l'homme innocent le commandement 
étoicdépofédansla main des Sages; que Ie# 
Sages contenoienc le bras de l'homme vio- 
lent , & protégeoient le foible contre lé 
fort ; qu'ils confeilloicnt , qu'ils diflua-^ 
doient; qu'ils indiquoicnt ce qui croît utile - 
ou nuifible : que leur prudence pou rvoy oit 
aux befoins des peuples ; que leur cou- 
rage^écartoit les périls dont ils étoient mc- 
iiacés ; que leur bienfeifance accroifToic 
la félicité générale ; que la fbuverainetc 
cLoit un fardeau , & non une diftinc- 
tion ; que ce n'étoit point un riche héri- 
tage , mais une charge onéreufe ; qu'une 
puiflance accordée pour protéger, n'étoit 
pas tentée de vexer ; qu'on obéiflbit fans 
murmure, parce qu'on commandoit fans 
tyrannie ; & que la plus grande menace 
d'un Roi , étoit d'abdiquer la royauté. 

Jufques-là Séneque eft allez d'accord 
avec Poffidonius ; mais lorftjue celui-ci 
fait honneur au Sage de l'invention des 
fciences & des arts , enfants du befoin ^ 
des plaifirs & du temps , Séneque s'oppofe 
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à toutes ces prétentions eKagérées : & je 
crois qu'il a raifon. 

§. LXXVII. Vous trouverez dans la 
lettre 5^1 , le récit de l'incendie de Lyon, 
avec des réflexions fur ce terrible événô- 
ment. 

Dans la p2 , qui eft fort belle , la réfu- 
tation du principe ibndamental des Epi- 
curiens, qui plaçoient le fouverain bien 
dans la volupté. 

Dans la 9^ , la more de M étrounax ; 
& que la vie ne fedoic pas n^efurer par fa 
durée , mais parfonaâiwté. 

» La vie courte de l'homme utile ref- 
» femble au plus précieux des méraux qijii 
)> a beaucoup de poids fous un petit vo-> 
» lu me. » 

Là , Séneque alTure que rien n'eft plus, 
commun que des hommes équitables en- 
vers les hommes , & rien de plus rare 
que des hommes équitables envers les 
Dieux. Je crois les uns & les ^autres fort 
rares , & les premiers peut-être plus en* 
core que les féconds. 

Dans la p4% l'union de la Philofophie 
paraenétique ou de préceptes , avec la 
Philofophie dogmatique. Cette lettre eft 
pleine de fens ; il y a plus de fubftatice 
dans une de ks pages , que dans tous les 
volumes des détra(!teurs de Sénequei JU v 



compare le courtifan à ces înfeft'es dbnir 
la piquure imperceptible eft fuivie d'une^ 
enflure douloureufe , & il la termifie par 
la fortie la plus violente contre Alexandre: 
& les Conquérants. 

Ce feroit à tort , que les PhilofopheS' 
modernes fe glorifieroienc du mépris qu'ils- 
ont jeté fur ces fameux aflTaffins. il y a 
près de deux mille ans , que Séneque eiv 
avoit fait juftice. 

Chaque individu participe plus ooc 
moins aux vices de fa nation. Séneque & 
Tacite en font dtux exemples frappants ; 
Séneque s'eft laifle éblouir des viAoires 
du Peuple Homaih , Tacite paroît avoir 
donné da»5 les preftiges de l'A-Ôrologiô: 
judiciaire. Le premier, dont rindrgnatiom 
s'exhale fans ménagement contre les con- 
quêtes d'Alexandre , ou ne s'apperçoit 
pas , ou fe diffimule , que celles des Ro- 
jtiaihs ont été pluî^ longues , plus fan- 
glantes & plus injuftès. 

L'homme peuple , eft le plus fot & le 
plus méchant des hommes r fe Jepopula^ 
rifer , ou fe rendre meilleur \ e'eft la même" 
chofe. 

La voix du Philofophe qui cohrrarie^ 
celle du peuple , eft la voix de Ist raifon^ 

La voix du Souverain qui contrarie 
ceUe du peuple > efi ia voiic de la folie.. 
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Ceft avec une efpece d'indignation , 
que .je TeDCcnds avancer dans la même 
lettre qu'il ne^trouverien^de plus déplacé 
à la tête d!un Edic ou d'une loi, qu'un 
préambule^qui les^ motive. » Prefcrivez- 
» moi , afouce-t-il , ce que vous voulez 
3^ que je feflfe ï je ne veux pas m'inftruire , 
y mais obéir.' » 

J'en demande pardon à Séneque, mais 
ce propos eft celui d'un vil efclave qui n'a 
beloin que d'un- Tyran, j obéis plus vo- 
lontiers , quand la raifon des ordres que 
je reçois , m'eft connue. Lorfque notre 
Philofophc dit ailleurs que les loix contri- 
buent au bonhvur quand elles font autant 
des enfeignements que des ordres , ne fe 
léfute-t-il pas lui-même ? 

- Quoique nous ayions vu de nos jours 
des Souverains vendre leurs fujets , & 
s'entre-échanger des Contrées ; une fo- 
ciété d'hommes n'eil pas un troupeau de 
bêtes : les traiter de la même manière , 
c'eft infulter à l'efpece hunîaine. Les peu- 
ples & Uurs chefe fe doivent un refpeâ: 
mutuel ; & , faites et que je vous dis , car 
tel eji mon bon plaifir , leroic la phrafe la 
plus méprifante qu'un Monarque pûc 
adrefler à fes fujets , fi ce n'étoic pas une 
vieille formule tranfmife d'âge en âge , 
depuis tel temps barbares de la monar-* 

Q 6 
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chie 9 jufqu'à fes^tesnps policés. Je dé^ 
cerne un autel âu Miniilre qui daigna ie 
premier nous rendre raifop.de la volonté 
de notre maître. Quanc au Souverain qui 
croira pouvoir ^ ians d^œndre de foiv 
rang , éibûituer à la phrafe uiuelle^ celle 
qui luit : « faites ce que pd vous dis ^ 
» parce qu'il y va de votre sûreté, de 
» votre liberté & de votre bonheur ; s^ 
je lui décerne une ilatue d'or , avec cette 
infcâption , « des hommes relevèrent à 
» un de leurs femblables. » 

Je lis dans la Lett;re 5^5 ^ <^ le nombre 
» des Médecins eft à proportion des. 
» oialadies , & les maladies à propor- 
» tion des Cuiliniers, 

» O bizarrerie incroyable ! Le meur- 
» ZTG, puni quand il eft comnûsclandefti- 
» ncmenc , eft ordonné par le décret du 
» Sénat , & exigé par la frénéile d u Peur 
» pie., 

» O bizarrerie incroyablç l Le fafte 
» des tables eft fournis à la Ceiifure ^ 
» & Ton ne s'élève point à la Cenfure ^ 
» fans une profufion publique .& fcau- 
» daleiife.. » 

En quel endroit du monde ne lemar- 
. que-t-on pas cette contraditiondesufages 
& des Loix ? 

Ui^ut laiftèr fubMer l%lçip£U:ceq^u'ell& 
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éft fàge, 11 taudroic réformer l'u&ge : 
mais cela ne fe peuc ; e'eft la fotie géné- 
rale de toute une nation , à laquelle le 
remède feroic peuc-êcre pire que le mal ; 
ce feroix un affte de £lerpocirme. Celui qui 
-pourvoie fions contraindre au bien , pour- 
roic aufli nous contraindre au mal Un 
premier Defpote, jufte, ferme & éclairé, 
eft ux\ Beau : un fécond Defpote, juile, 
ferme & éclairé, eil un fléau plus grand : 
un troifieme, qui reâembleroic aux deux 
{>renniers , en faifanc oublier aux peuples 
leur privilège , confommeroic leur efcla- 
vage. 

La Société reflTemble à une voûte : fî 
la clef, ou le premier vouflbir , pefe trop, 
l'édifice n eA tôt ou tard qu'un amas de 
ruines. 

§. LXXVIII- La Lettre p5 ne Je cédc 
en rien à la précédente : Séneque y prouve 
que la Philofophie parxnéxique où de pré- 
ceptes, nefuffitpas.LorfqueS. Evremond 
s'expliquoit fi légèrement fur Séneque , 
il ne l'avoit pas lu. 

Un de ces hommes frivoles qu'on ap*- 
pelloit, de Ion temps, d'agréables déb^tf- 
cjiés • un Epicurien i'enfuel , un bel ef- 
pfit , étoit peu fait , par fon état , fon 
caraûere & fes mœurs , pour apprécier 
les ouvrages de Séneque ^ & goyt^ fe^ 
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principes aufteres. Voi^i mot à mot le 
îugemenc que Saint Evremond portoicde 
Sénqque. 

» Je vous, avouerai ^ dit il avec la dee- 
9 niere impudence ' > . que j eflirae beau* 
9^ cçup plus la perfcmne', que les ouYfa«> 
» ges y de ce Fhilofophie. » 4 . 

Saint Evremond , ainii que la plupart 
de ceux qui ont parlé de Séneque , . foit 
en bien foit en mal , n^ connoiifoient ni 
ies ouvrages ni i'a.peribnne. 

» JeiUme le Précepteur de Néron , 
» Tamant d*Agrippine^ i'âmbicienx qui 
3) prétendoit à l'Empire. » 

Séneqûe ne fut point l'amant de Julie 
ni d'Agrippine ; la méchanceté le foup- 
çonnafeulenient, fur l'intimité quirégnoic 
encre cette femme & lui , d'avoir été le 
confident defes mcrigues. S. Evremond 
n'eft ici quel'étho de Dion , ou du Moine 
Xiphilin y l'écbo de l'infâme Suilios. 

Séneque corrupteur de Julie , eftimé 
par. S. Evremond ^ n'en refteroit pas 
moins expofé à la cenfure des hommes qui 
ont un peu de morale. Quoique la dépra- 
vation, ait fait de grands progrès depuis 
unilecle, nous n'en ibmmes pas encore 
venus jufqu'à louer iWultere. 

Séneque n'euf point l'ambition de ré- 
gner. NéroA ne put limais rimpli^uer 
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dans la conjuration de Pifon ; & pour 
aflurer qu'il n'ignoroic pas que les Con- 
jurés avoient rélblu de l'élever à l'Empire ^ 
il faut s'en rapporter à un bruit popu« 
laire (405)- 

Il ne fuffit pas de faire une jolie phrafe, 
il faut encore y mettre de la vérité. 

» Du Philofophe & de l'Ecrivain , j« 
» ne fais pas grand cas. 5^ 

C'eft être bien difficile; c efl l'être plu» 
que Quintilienqui'n'aimoit pas Séneque^ 
plus que Columnelle, Plutarque, Juvé- 
nal. Proton, Martial, Sidomus Apolln 
naris , Aulu-Celle , Tertullien , Lac- 
tance , S. Auguftin , S. Jérôme , Jufte-* 
Lipfe, Erafme, Montaigne , & beaucoup 
d'autres , qui fe font illuflrés comme 
Philofophes & comme Littérateurs 11 y 
a plus de faine morale dans fcs écrits , 
que dans aucun autre auteurancien [^06 )i 
éc plus d'idées dans une de fes Lettres que 
dans les quinze volumes de Saint Evre- 
mond. 

i> Sa latinité n'a rien de celle du temps^ 

P I 

(405) Farrm fuit, Subrium Flavium , &c. 
Tacît. uéÊkal lib, 15 , cap. 65. 

(4«<) FojqT A vertîfT- ment de l'Éditeur à lîi 
me du premier volume , pag, 14, 15 6e i^. 
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*i> d'Augufte ; rien de facile , rien de 
» naturel. » 

Cela fe peut ; mais c*eft un bien/léger 
défaut , fur-tout pour d'aufC pauvres con* 
noilTeurs que nous dans une langue mor- 
te. Sa latinité eft celle de Pline l'ancien^ de 
Pline le jeune^& de Tacite : en admirons - 
nous moins ces Auteurs P Tacite n'écrie 
pas comme Tite-Live; cependant, quel 
eft l'homme d'un peu de géoie qui ne pré- 
fère le. penfeur profond , à l'Ecrivain élé- 
gant ; le nerfde run,à Tharmonie de l'autre. 
On eft fouvent pur , & plat ; fublime , & 
barbare: on met quelquefois le plus grand 
choix de mots , à dire des riens , & l'on 
dit de grandes chofes d'un ftyle très né- 
gligé , très incorreâ:. 

« Toutes pointes, toutes imaginarions 
» qui fentem.plus la chaleur d'Afrique 
)^ ou d'Ëfpagne , que la lumière de 
» Grèce ou d'Italie. » 

Sans doute , il y a dans Séneque des 
jeux de mots , des concetti , des pointes 
qui me bleflent autant que Saint- Evre- 
mond ; des imaginations outrées , don c 
il faut moins accufer le manque de génie , 
que l'enthoufiarme du Stoïcirm|e , & que 
je voudrois , non fupprimer , mais adou- 
fur. La peoTée de Séneque peut uès-ibu-; 
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vent être comparée à une belle femme 
fous une parure recherchée ; Quincilien, 
le rival de Séneque , s'en étoic bien ap- 
perçu : « Cet Auteur , dit-il, fourmille 
» de beautés, il a des fentiments de la plus 
» grande délicatcfle. » On y reiicontre 
à chaque page des idées fublimes iqui for- 
cent l'admiration ; & , n*en déplaife à Se. 
Evremond , Quintilien eft unr Juge un 
peu plus sûr que lui. 

« Néron avoir auprçs de lui des petits 
y> Maîtres fort délicats , qui traitoieric 
» Séneque de pédant. » 

S. Evremond en a fait toui- à l'heure 
un amant d*Agrippine ; ici il en fait un 
pédant : s'entend - il bien lui-même ? 
coHnoit-il ceux qu'il appelle des petûs 
Maîtres P un Tigellin , un Pallas , un 
Narciffe, un Sporus, un Athénagoras, 
un troupeau d'infâmes débauchés , de 
corrupteurs , d'adulateurs d'un monftre , 
de fcélérats dignes du dernier Tuppltce , 
en comparaifon defquels le plus vicieux 
de nos Courtifans eft un homme de bien. 
Il eft glorieux d'être ridicule aux yeux de 
tels perlbnnages ; c'eft prefque leur ref- 
lèmbler , que de les nommer lans indi- 
gnation. Néron fut plus cruel qu'eux , 
mais ils furent plus vils que lui. 

Sénecjue a dit : une ame qui connoîc 
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là vérité, qui fait diftioguer le bieti , da 
mal: qui n'apprécie les chofcs que d après 
leur nature , fans égard pour l'opinion ; 
qui fe porte dans tout Tunivers par la 
penfée , en étudie la marche prodigieufe, 
& revient d^ la corfrempHtion à la prati« 
que ; dont la grandeur & la force , ont 
pour bafe la juftice; qui fait réUfter aux 
menaces comme aux carefles ; qui com- 
mande à la mauvaife fortune comme à la 
bonne ; qui s'élève au deflfus des événe- 
ments néceffaires ou contingents ; qui na 
voudroit pas de la beauté , fans la dé- 
cence, de la force , fans la tempérance 
& la frugalité ; une ame intrépide ^ iné- 
branlable , que la violence ne peut abaç* 
tre, que le fort ne peut m humilier, 
ni enorgueillir ; une telle ame eft l'image 
de la vertu , &c.... Voilà le Philolophe, 
dont St. Evremond a ofé dire qu'il ne lifoiç- 
jamais les écrits; fans s'éloigner des fenti- 
raents qu'il youloit lui infpirer. 

« Sa Vertu fàic peur. » Ceft que fa 
vertu n'a ni l'afféterie , ni les petites grâ- 
ces , ni^ les petites mines d'une femme 
de Cour. Sa vertu fait peur : oui , ^ux. 
efféminés, anx flatteurs, aux enfants, & 
peut-être même à i'hogime que la Na- 
ture n'a pas deftiné au rôle de Régulus 
ou du Catqa^ fi l'occafion s'en j^réiente 
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' & par conféquent à beaucoup de mondé, 
à Sr. Evremond, à moi: avec cette diffé* 
reiice qu'il eft fier de fa foiblefle , & que 
je fuis honteux de là mienne ; qu'il plai- 
fance cette vertu , & que je me profternc 
devai;teile. 

« II me parle tant de la mort «, & me 
i> laiflè des idées fi noires , que je faia- 
5> ce qu'il m'eft poflîble pour ne pas pro- 
» ficerde ma lefture. » 

St. Evremond n'eft pas digne de l'Ecole 
où il s'eft gliffé ; & il n'écou ternit pas fans 
pâlir , l'hiftôire des derniers moments 
d'Epicure , fon maître. 

« li eft ridicule qu'un homme qui vï- 
» voit dans l'abondance , & fe confervoit 
j> avec tant de foin , ne prêchât que la 
5> pauvreté & la mort. » 

Celui qui s'exprime ainfi ^ n'a jamais 
lu les ouvrages de Séneque , & n'en con- 
noît gueres que les titres ; fa vie.privée lui 
eft inconnue. Séneque étoitfi-ugal ; riche,il 
vivoitcomme s'il eûtétépauvre,parce qu'il 
pouvoir le devenir en un inftanc ; fa for- 
tune étoitle fonds de fa bienfeifance ; foo," 
luxe , la décoration incommode de fon, 
état ^ c'étoient fes amis qui jouflbienc 
de fon opulence ; il n'en recueilloit que. 
l'embarras de la conferver, & la difîicaltc 
d'en faire un bon ufage» 
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Le vrai ridicule , c'eft celui d^un vieil- 
lard frivole, prononçant d'une manière 
auflî tranché , & d'un tonauffi indécent, 
fur les écrits , la dodrine , & les mœurs 
d'un perfonnage auffi refpedable que Se- 
neque. 

Le vrai ridicule, c'eft de permettre de 
lire Séneque & de l'imiter quand on ett 
fera réduit à fe couper les veines. Lorl^ 
qu'on en eft là , il n'eft plus temps de lire* 
Quand on n'a pas lu & relu Séneque 
d'avapce , on l'imite mai. Il me femble 
qije j'entends Séneque , s'adreffanc à St. 
Evremond, lui dire ; « & qui eft -ce 
qui n'eft pas expofé d'un moment à lautie 
à avoir les veines coupées f fi ce n'eft pas U 
cruauté d'un Tyran , ce fera par le décret 
de la Nature : & qu'importe , que votref 
fang foit verfé, ou par un Centurion ou 
par un Phlébotomifte , par la fluxion de 
poitrine ou parla profcription: en mour- 
rez-vous moins , en ferez - vous moins 
obligé de favoir mourir ? » 

J'^i apoftrophé St, Evremond^ parce 
que , devant là juftice également à ceux 
qui fonc , à ceux qui ne font plus , je parle 
aux morts , comme s'ils étoient vivants , 
& aux vivants comme s'ils étoient morts. 

On a écrit autrefois des libelles contre 
les honnêçes gens, comme on en écrit 
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aujourd'hui ; mais peu fo»t parvenus juf- 
qu'à nous. 

Nos bibliothèques immenfes, le com- 
mun réceptacle & des prpduftions du gé- 
nie, & des immondices des Lettres, con\ 
fcrveront indiftindement les unes & les au- 
tres. Un jour viendra où les Ubclles pu- 
bliés contre les Ecrivains les plus illuilres 
de ce fiecle , feront tirés de la pouffiere 
par des méchants animés du même efpric 
qui les a didés ; mais il s'élèvera , n'en 
doutons point , quelque homme de bien 
indigné qui décèlera la turpitude de leurs 
calomniateurs , & par qui ces Auteurs cé- 
lèbres feront mieux défendus & mieux 
vengés , que Sénequo ne l'eft par moi. 

Le vice des ignorants eft d'enchérir fur 
les invedives des méchants, dans la crainif 
de n'en paroîtreque les échos. Les détrac- 
tiPurs modernes de Séneque , ont été beau- 
coup plus cruels que les anciens : les douze 
'lignes d'un Suiliusont enfanté des Volu- 
mes d'injures atroces. 

§. LXXIX La pfie lettre eft de la ré- 
fignation ; la p 7*^ , du jugement de Clo- 
dius : lifez-la, fi vous voulez frémir de 
la dépravation Romaine, même au temps 
de Caton. Un jeune libertin s'introduit , 
à U faveur d'un déguileinent , dans le 
lieu de la célébration des myfteres de la 
bonne DéefTe , & déshonore la femme 
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de Céfar: il eft appelle devant les Tribu- 
bunaux, & renvoyé abfous ; mais quel 
fut le prix de la corruption des Juges? de 
grandes fommes d'argent, ? Avec ces 
ibmines d'argent , on ilipula la proftitu- 
tion'de plufieurs femmes défignées, & la 
jouiiTance de jeunes gens de la première 
diflinâion. Nous le cédons autant aux 
Romains diflblus , qu'aux Romains ver- 

. taeux. N 

Dans la p8« , il dévoile la frivolité des 
biens extérieurs : & dans la pp» , il veut 
que le ftyle de l'Orateur fdit énergique ; 
celui du Poëte tragique , fublime , & 
que le Poëte comique ait de la finefle. 
Le Philofophe fe foutiendra par la 

grandeur des chofes. 

Les lettres loo , loi , 2 & ^ , nous 
inftruifcnt de la mort du fils de Marcel- 
lus , & de la modération dans la douleur ; 
tiu caraâere des ouvrages de Fabianus 
Papirius ; de la différence du ftyle ora- 
toire & du ftyle philolbphique ; de la 
mort de Sénécion ; de la célébrité dans 
les fiecles à venir ; des terreurs paniques. 
Dans celle-ci , il dit à Lucilius , « que la 
» Philbfophie vous corrige de vos vices , 
» mais qu'elle nattaque pas ceux des 
» autres; qu'elle fe garde bien de fe 
sfr déclarer hautement contre les mœurs 

. s> publiques. » 11 me fcmble que Séneque 
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a fait, toute fa vie, le contraire de ce qu'il 
prefcritici, &qu*il abien fait. A quoi donc 
fert la Philofophie,fi elle fe taie? Ou parlez, 
ou renoncez au titre d'Inftituteur dii genre 
humain. Vous ferez pcrfécutés ; c'eft votre 
deftinée : on vous fera boire la ciguë , 
Socrate Ta bue avant vous : on vous em- 
jprifonncra , on vous exilera , on brûlera 
vos ouvrages, on vous fera peut- être vous- 
même monter fur un bûcher.... vous pâlit 
fez ! la frayeur vous prend ! & vous vou- 
lez attaquer les mauvaifes loix , les mau- 
vaifes moeurs, les fuperftitions régnantes, 
lesvices, les vexations, les adesde la ty- 
rannie 1 Quittez votre rôbc magiftrale, ou 
fâchez renoncer au repos : votre état efl: 
un état de guerre; vous n*avez pas feule- 
ment à fairç aux erreurs & aux vices , 
mais encore aux aveugles & aux vicieux ; 
votre uniûue fouci , c'eft d'avoir raifon. 
Ménager les préjugés, c'eft manquer à 
la vérité; ménageries vices , c'eft rougir 
de la vertu. 

Cet ouvrage fera bien mauvais , s'il 
n'irrite pas la haine , & n'exeite pas les 
cris de la méchanceté. Elle fouffriroic 
patiemment que je lui enlevaffe une de 
fes vidimes 1 je ne m'y attends pas. Heu- 
xeufement, entre les ennemis de la Philo- 
ibphie • fi les uns ont la perverfité des 
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Tigellins , ils n'en ont pas la puiflancc , 
& fi les autres en ont la puilfance , ils 
n'en ont pas la perverfiré : ceux qui pour- 
roient me nuire ne le voudront pas , & 
ceuxq^rievoudroient, ne le pourrontp^s, 

II parle, lettre 1 04 , de la foibte fanté'i ^ 
& de la tendrefle de fa féconde femme 
Pauline. « Mes études dit -il (4^?)» 
y> m'ont fauve : ceil à la Philofophe que 
)► je dois la vie, & c'eft la moindre dès 
» obligations que je lui ai. » 11 ajoute., 
dans une. autre lettre C4^8-)> <^ ^^ 
» pouvant obtenir de Pauline d'en être 
» aimé d'une manière plus cburagcufe ; 
» elle a obtenu de moi que je m'aimerois 
y> avec plus de foibleffe. » De-Ià ^ il 
paffe au peu d'effet des voyages , dans 
les maladies de Tame. 

Il prétend, lettre 105, que les vertus 
'font corporelles: vaines difputes de mots. 

La lettre io'6 contient de bons précep- 
tes de conduite. 

La 1 07e eft une exhortation idans les 
adverfifés. 

Il enfeigne , lettre 1 08 , la manière 
de lire & d'écouter les Philofophes. Si le 
Ledeur a eu la patience de me lire juf- 

*miii ■■ iiitfii l y 

(407) Lettre 78 , tom. i , pag. ^6. 
{408; Lettre 104 , tom. i , pag. 411. 

qu'ici 



■qtt;cU,'.f'ef^re ;qu.'il tïQ - ft-wibtt.tcj^ pai , 
pour qudljqu^s lignes de pln&i en reva^n*. 
che , je ^n'engage à étfe beaucoup, plus 
court dans Texaroen des autres ouvrage?». 
^« Le Sage, peut- il être utile au Sage?: 
y «chaque honinjevâ-t-il fon bon ^énïe ?> 
)^ -&.àxeftiieo^ le mot. d'Epiçure qui m 
demandoist que dû ; pain & de l'çaupouÇt 
^êtrc régal dô Jupiter : . à quoi bon la», 
fophifinaes.&les chicanes dans la- Philo* 
fophic ? à4a déshonorer : les mau vaife^: 
kabitudes fe déracinent-elles facilemenitsi^ 
telle éll- la nature ^des lettres loy , iQ^ 

Jl dit., lettre i lo , « ïbit (juô Votft 
» foyez fous la proteôion d'une Provi- 
» ;dence , ou abandonné au hafard^ 

> l'imprécation la plus c^rrible qvie voue 
)^ ^puiâiez faire contre quelqu'un ^ c'eft 
Y qu^il devienne -ennemi ^ de lui-même» 

)> Ne vous applaudiflez pas trop dp 

> méprifer le fuperflu ; tous vous appku- 
y direz quand vous en ièrez venu k 
îT méprifer 4e nécelfaire 5> . . . Ou je me 
trompe fort , ou méprifer le fuperflu efl 
d'un fage^ & méprifer le néceâaire;, d'un 
fou. 

^ Epicufe démande du pain Se de 
f l'eau : s'il eA honteux de faire coniiftcr 
a» (9P boi^iJMttf à9m Vos §i l'argent ^ il of 



y) l'eft. pâ9 lîJohis àb h faire dépendre da 
„ piain St dé 1 eau „ .u*}e vottdrois bien* 
favoir où eft la hôtite de ne pas vouloir 
mourir de foif& de feiih. On n eft pas heu-- 
réux pour avoir l'alifoltt néceflairc ; mais 
on eft très-malheùxeux de ne l'avoir pas.' 
' Lettre 112, il défefperé de Tamende- 
ihent de Vàmi de Lutiliùs : il n*y a rien 
de bien a faire d^ln homme de cet âge. 
- Lettre r 1 5 t il fe moque un peu de 
lè9 bons amis les Stoïciens , qui difpu-»- 
tbieni entr'eux fi les vertus étoient des- 
animaux*.... En vérité lorlqu on voit des- 
hommes, tels qu'un Cléanthe, un Chri- 
flppe s'occuper de pareilles frivolités , on 
fcroit tenté d'attacner peu d'importance 
a la perte de leurs Ouvrages , & de les' 
ranger dans la cîa0e des Albert le grand, 
des Scot , & autres Péripatéticiens dènç 
là réputation s'eft évanoTfie avec Tigno-*' 
fence de leur fiécle. 

Là il fe déchaîne derechef contr(¥ 
Alexandre : ailleurs il s^adrefle à ces hom* 
mes qui feroient peut-être aflèz peu de 
cas de la vertu , s'il ne leur étoit permis 

. d'en afficher le fafte; qui en ont toujours 
le mot à bouche , 5ç qui femblent nous 
tïire , parleurs continuels apotbegmes ^ 
ècoutez-moi , regardez*nioi ; c*eft' mes 

'qui fuis frge. Si eu i'étois yraèwoc ^ t« 
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l^bccupcrois moins à le pérftiadf r ; tu le 
ferois fans oftentation ; la vertu obfcure . 
ia vertu même couverte d une ignominm 
lion méritée , ne feroit pas fans attraits 
pour toi. 

§. LXXX. Si Séneque a montré dé 
la finefle & du goût dans quelques: unes 
de fes Lettres , c'cft à la 1 14^ où il exa- 
mine l'influence des mœurs publiques Se 
du caraâere particulier ,Jur 1 éloquence 
& le ftyle. Mécène écrivoit coinme if 
s'hàbilloit; fondifcoursfutmol, négligêji 
lâche corat^e fon vêtement, Séneque ne 
veut pas que le Pfailofophe , l'Orateuc 
même, s'occupe beaucoup de l'éléganca 
& de la pureté du ftyle : il l'aime mieun 
véhément qu'apprêté* 

Les ricfaeffes font-elles le bonheur ? 
l'opinion des Péripatéticiens fur l'utilité 
des paffions eft-elle vraie f ^ quelle diffe-t 
rence le Stoïcien met- il entre la fageflc & 
le Sage ? qu'eft-ce que le bon ? qu 'eft-ce 
qu^ l'honnête ? quels font nos befoias & 
nos défîrs naturels? quelle eft l'origine do 
nos idées du bon & de l'honnête f en quoi 
conhfte la conftance-du Sage f les ani- 
maux ont- ils le fenti^lentde leur état ? de 
la vie réglée: de l'extravagance de luxe; 
de la frugalité ; le fouverain bien réfidc- 
t-il dan&l entendement f fa notion y eft-ell(p *' 

P z 
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înnéç f on les premières idées de la vi# 
heureufc ont elles poux ;bafe, ainiî que lç$ 
éléments4frtoute fcience & de tout art, 
quèlquei phénomènes acquis parlesfens f 
Veilà le refte des queftions agitées depuis^ 
k ii5« Lettre jufqu a U i.«.4®.& der* 
îïierc. 

Lettre 1 14$ , ,, un jeune fbu deman- 
y, doit à Panserïus ^ fi le Sage pouvoic 
g, être amoureux. Panaetius lui répondit; 
„ oui, le Sage. ^, 

. 11 feroit difficile de citer un fentiment 
honnête , -un précepte de fageflè y un 
exemple de beau , qui ne fe trouvât dans 
ces Lettres. On y voit par-tout, un pe^i^ 
feurdelicat, fubril& profond, iii;i homme 
,de bien. Cependant, où ont-elles été écri- 
tes f à la Cour la plus diflblue : dans 
quel temps ? au temps de la plus grande 
ilépravation des mœurs. Elles font au 
nombre de cent vingt* quatre ; & dans 
aucune, pasiin feul mot qui fente l'hypo- 
crifie. Ici fa penfee s'échappe -librement 
de fon efprit : îa , fôn àme '& fa tête 
s'échaufl^nt de concert : il eu indigpé ^ 
il eft viofent , mais ', à travers les difle- 
cents mèùveménts qui f agitent, toujours 
vrai , toujours lui. Je (uppofe que ce Re- 
cueil tombât entre tesmaihs d'unhomnie 
#le feus, mais aflè» î6tfj|ngec à lifbjJ^z 
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lophie pour ignorer le- nom de Séneque ; 
ê^ qu'après lalcdure de ces Lettres ,• on 
lui demandât ce qu'il penfe de TAuteur. 
Balanceroic il à répondre qu'on n'écrit 
ainfï que quand on a reçu de la Nature 
une élévation , une force- d'ame peu 
communes ? & réuffiroit-on à lui per* 
fu^der le contraire, fur*- tour fî-l'on faifoic 
paflèr fijcceffvement fous fes yeux les au^ 
très Ouvrages deSéneque, & qu'on ter- 
îtiînât cet cflai par Fhiftoire de fa vie 3c 
le récit de fa mort? Ne feroit il pas tenté 
de s'écrier de Séneque, comme Erafmc' 
ée Socrate ,^ Sahâe S'eheca , orapro nobls ? 

Deux grands Phibfophcs firent deux 
grandes éducations : Ariftote éleva' Alc^ 
3tandrc ; Sénèqiie éleva Nëroh; 

Les deux libmmes' les plus fagès , Ici • 
deux pUs grands Philofophes , l'un 
d'Athènes, l'autre de Rome, fontmortï 
d'une mort violente (40^) : tous dêut 
ont été tourmentée pefidant leur vie , & 
calomniés après leur mort. Vous qui mar* 
chez fur leurs traces, plaignez-vous fi vous ' 
l'ofez^ 



^m: 



(405) Diogene Lacrce cite un Auteur nom- 
jrië Eumclus , c|»i prétend' qu'Arîftote s'étant 
rcfugié â Chalcis, s*empoifbnna à l'âge de 70 
mi. DlQQMM, LjtiRT^ in Arifiài. fègih. ^% 
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Les lettres dç Séneque font ttoppteî- 
nés , trop fubftantiellcs , pour être lues 
fans interruption. Ceft un aliment folide^ 
qu'il faut fe donner le temps de digérer. 

Confolation à Âfarcia^ 

g^ LXXXI. Eloge de Marcîa. Exenw 
pies 2 inutilité de la douleur> Incertitude 
des événements. Liaifon de la vie avec U 
mort. Sort dont fon 6Is étoit menacé. Dif-^ 
cours du père à fa fille. 

Marcia étoit fille de Crémutius G)r* 
dus , à qui l on fit ua crime C41 ©) d'avoir 
loué Brutus » 6c appelle Caffîus U dernUt 
des Romains , dans une hiftoirç qu'il ve- 
roit de publier. Crémutius fe laiffa mourir 
de faim ^ pour ie fouilraire à la haine do^ 
$éjàn. Alors par une more volontaire oa 
affligeoit des fcéléraçs privés du plaifiç 
d'alTaffiner. Lçs» livres de^. Crémutius fu-* 
fent condamnés au feu ; fa fille les con-% 
fcrva. 

On lit dan$ cet ouvrage de Séneque j^ 
que les flammes avoient çonfiimé la pluîk 
grande partie des monuments des Lettre^ 
KomaÎQes : trait qui ne peut ayoiî: rap^ 



{^16) Voye\Ï2L. note derÉcliteur , fur le çka> 
^iUç X 4c ççcu Çoufqlation, çom.. 4; 1* J. x 4; **. 
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jiçft. à Vinç^t^ de Néfon , poftérieur à 
;Ç^çtçlÇ(3Înfplwion. ,, , [ , ' . 
; .4J:fiaelefnblequeIa€onfoJa4^1eft un 
:g;^t¥'Q.<l'o^vrage, peu commun çUqz Us 
;Aûcièns,:& touc-à-fait négligé .de$ Mo- 
dernes. Nous louons lésinons qui ne nous 
*eac<incieec pas : nous ne difons rien aux 
.yjLV^iKs.qut s affligent a nos çptés. CQp^n* 
danc a quoi Thomme élx>qu^nc peucMt. 
imieuK><imp^ec fqn talent ». qu à eûuyec 
:4$s larmes 49ç^iui quifouf&e ; à lar^ach^r. 
à fa douleur pour le tendre à ks devoirs ; 
k le réconcilier av^cla vie , avec fe^ pa- 
>rent5 , avec Tes amis ^ par. la çonfidéra- 
liondu bien^ui.ljiireiieàfaire ; à déchi- 
rer le crêpe qui voile le^ciel aux regards 
jdtt malheureux,!^ à reflituer la férénité au 
fpeâacle delà Nature. Ce feroit d'ailleui;s 
un moyen très-délicat de louer le mort , 
#'il en valoit la peine. 
• A cfuelque heure du jour ou de la nuiç 
iqu Aride fife ces ligoes j il fe rappelier^^ 
ce que Pithias lui difoir: lorfc^u^ptàs ^ 
•1^ perte d'une ^po^fe cbériç;, ilVçcri^it, 
en verfant un torrent de larmes : il n y ^ 
plus de bonheur pour moi dans ce n]^on- 

de « UjtÇy a plus de bonheur pouf 

»^ vovfi dar9S ce qioadç 1 & v6u$ êtesppOf 
ï^.Jeçi.t> ^iipxiA^i autour de vQU§<ta#iï 
» de malheureux à,;fQjilager \ :>>, . ; ; ^ 

P 4 ' 



La vied'Arifte a bien prouve juicju^a'et 
jour , qu'entre routés lés cônfola'tiôiis 

* qu'on- pouvok lui propofer , Pitliias avoit 

* rencontré celle qui convcnoit à foii^ attiè: 
le temps lui en oflfFit d'autres- qui tkitoveùî 
pas moins foiides. 

II y avoir tf oi» ans que Marcia plèurofc 
la mort de fon père ^ lorfi][ue Sétiequehn- 
adreila cet ouvrage; 

Je tiendrai parole •; je me contetitenai 
d'indiquer qoeiques-UBs des^beau: tram 
qu'on y lit. 

« Ge ne -font fsts lès pleurs qo'dn (t . 
$> permet , qui prolongea t Je fpeâaclê 
» de la douleur; -Ce font xeux qthWli . 
'3> ' commande.' »- < 
^ Rieij de~plùs ingénieux qae la cômpa*" 
rairon-du voyage deia vie avec l^voyage-:: 
»dc Syracufe.- 

« Que riiommeconflokpeu Umifere 
» de l'on état y s*il ne regarderas la mort : 
9^ comme -la 'pksbeileiBventioD de -la 
3^ Nature. 

. ^ Voustplâignez Totre^ls Tuir un fopc 
f '.que votre père a défîtes »- 

Les^ motifs que Séneque- emploie dans 
fes ConfolationS' , foncuoe cfuellefatire: 
du règne dés -Tyrans : je me pkis à. 
r*avouer \ combien- il en laùdfoic e0àc€E. 
sk lignes apjaufd'iiui?- - ^ - 
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' € Les[ funérailles des enfants font cou- 
r jours prématurées lorfque les mères y 
> afliftenc. » 

Idée touchante, qui a tout-à-fâit je 
ctraftcre de l'ancien temps ,& le tour 
Homérique. 

Au chapitre 18 il arrête Un des anci- 
lies de Marcia fur la limite de Texiflence 
& du néant : le livredes deftinées lui e(t 
ouvert, & la Nature lui dit : « Tu con- 
^' nois à' préfenc les biens & les maux 
»^ qui t'attendent, toi & ta ïonguepofté^ 
j>- rite ; veux-tu* être , ou ne pas être: 
V puis il ajoute-: Marcia > on a choifi < 
#> pour vous.- 

» Vous avec acqûiéfcé à la môrc de '- 
f votre père , & vous pleurez votre fils l 

» Je vois toucefrles miferes de la vie s • 
,9^ mais à côté d'elle I je vois la more. » 

11 faut convenir que ce motif de conHo^. 
lition donne une hauteidée de la fermeté 
et caraâere dans la perfonne à qui on ofe ' 
le propofer. Les femimehts réîigieiix à • 
parc, qu'elle eft celle d'entre nos femmes 
à qui l'on pourroit dire : Vous^Mfaurie^ \ 
€iffer defouffiir ; mourt{.' 

« Votre fils eft mort trop tôt* f fc ^ 
> Pompée , & Cicéron &Oaton ,^&- 
1^* (»p d'4mfeS|.oot vécu trop d'uttr 
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V année ^ trop d un jpnr. » Cela q& 

beau. 

Ce qui fuit eft de tous les pays & ^e* 
fous lès temps. « Voyez la mulcicude' 
» des meresc qui fe défolent fur leurs en- 
^ Éincs vivants i vx)Q'e fils a échappé àiar 
^ perverfité de fon fiecfe ; & vous 1& 
:^ regrettez 1 »' 

Jai à côté de ma tabte , tsmdis que je? 
pcononce toiit haut ces deroieres lignes, 
que je viens d'écrire> une nicre qui me: 
jépond : <i Avec tout cela , je veux cofir- 
» ferver mes en&nts ^ ...^ Mais y pui(^ 
que> vous êtes à cbaqjue inflanx naenacéer 
de les perdre ^ apprenez ce que vous ao^ 
xiôsà yous dire (îce malheur vpusarrivoir.. 

Séneque évoquedes cieuxTanae de Cré- 
mutins qui s'^diefle à fa fille : & la confo^ 
lacion finie par ce morceau d'éloquence: 
l^ui mérite d'être lu^ 

Delà Cokrei, 

$.. LXXXIL II &knt connoîti^ cette 
f>affion; ilÊtucla dompter en loi ^ il faut 
l'éviter àw^ les autres ; quels en font les. 
Symptômes , quels Sotnt {es définitions S 
i^homme colère en ell-il la feule vi£bime If 
cft-eUe dans la nature? efl elle utile i^ 
mêmQmadéréef augm^te<-eUe UlUxq^ 
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rajoute -t -«lie au courage?. y a- 1- il des 
"circonftances qui Texcufent ou qui la 
juftifient? marque- c-elle une afaiefoible 
. ou une ame forte ? 

Ce Traité , parfait dans fon genre, eiè 
adreffè à un hooime très doux , à An« 
n^eus Novatus , celui des frères de Sénè- 
que , qui prit dans la fuite le nom de Ju» 
nius Gallion. 

Onapenféque Tinflituteur Tavoit écrie 
a Tufage de fon Elevé : je n'en crois rien. 
..Les leçons de fageffe qu'il y donne foric 
fi généjalès^ qu'à peine en diftînguè- 
roit-ôn quelques-unes applicables aux Sou- 
,verains en particulier, & encore moins 
au Prince dont on lui avoir confié 
l'éducation. Elles ont le caraftere de la 
SqUq & le ton du Portique : elles ne fen- 
tent en aucun endroit ni le palais de. l'Em- 
, percur, ni le fond de la caverne du tigre. 
Si Séneque , en généralifant fes pré- 
-çeptes , s'ecoit propofé d'inftruire Nérda 
fan^roffênfer^ it auroit montré de la pru- 
dence & de la fineflè : mais cette circonf- 
.pedion fe concilie mal avec la franchie 
4'^nrPiiilpfopKe & laroide^r d'un Stot- 



.€;en,..^ . ^ 



Sépçgiie^cft ïci grand moralîile , çxcçl^ 
ibnç jTailbnneur, & de temps en [temps 
^ij^tçç iublime. Uae réflexion qui (e prè^ 

F 6 
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iènrc , japres. la leflture de ce Traire , c cH l 
cu'il eÛ.pàrfaîc dans fon genre , & qi^e 
1 Auteur a épuile fon/ujeL 

Si Ton y. rencontre quelques opinions . 
hafardées, ce font ;des corrollàirès outrés * 
de la Philofophe'qu'it avoir' erabraflee. . 

« Là colère eft une courre folie, un de- - 
)^ lire paflager « *:.. Les têtes, fofttdé- 
)^ pourvues de colère, p ..^ Et pourquoi ' 
de la colère» plutôt que de" l'amour , de - 
la haine , de.la jalou(ie.& dés aiurcs p^ 
fions f, •... « c'eft que la colère ne naît 
y^ que dans les êtres nifceptibles d& rai- 
Ion » .... Et pourquoi les- animaux fe^ 
roient-ils entièrement dénucsderaifon r Je - 
crains bien que dans cet endroit .& quel- 
ques autres , Séneque. n'ait do'nné des li- 
mites trop étroites aux qualités intellec- - 
tuelles. de Tanimal. *. 

^ Les aniniaux font privés des. vertus * 
» & des vices del'bbtAme.,» ^ Jernea ; 
crois, rien i ^as plus que Tbomme foie 
privé des vices & des vertus de Tànimal : - 
il n'y a de^ différence „réeUe* que dalis . 
rhabir... . 

¥ La coleïe A'éft'"j:)a$ conforme i ta ? 
»ature de. l'hon^me » . .,.^ Je ne contioîs ; 
p^s de paflidn plus conforme à la nàtwre : 
dis l'homme. Le reflentimcnr eft un «fRÎç^ 
de-la colcjce j S^kjî^cSk dç ia/^^itice^A 



irfacé' le reflenrimenc dsrns le cœur (fe 
l'iîomme ,' pour fuppléer au défeut de îa ^ 
toL 11 étoic important qu'il fe vengeât lifi- 
même^ au temps ou il n'y avoit aucim > 
Tribunal qjai connàc dé l'iDJure. Satis la ^ 
colère &;le refïenrimenr, le' foible écoîc 
abandonné fans rcflource à-la tyrannre dU 
• fort i & la* naDure eûrfatt autour de quel- 
ques- uns de fes violents enfants ; une mul« 
ticude- innombrable d*eTclaves. 

« Lavertu (411) feroirbierrà plaiii- 
5> drfe, filaraifonavoitbèfoin^iilfccottfs 
î> des \icts » .... Ccfrquc les paflîons ne ' 
ftfntpas des vices: fclon Tufagc -, ce font 
ou des vices ou de^ vertus. Les grandes 
paffions anéanti flfcnt lés fantaifies; qur naif • 
fent toutes de la frivolité âç rfe l'ennui. -Je 
lie conçois, pas comment «n être fcnfible - 
peut agir fans pàfflôn Le Magiftfat juge 
hrnspallîbni mais ceft"par goût ou^pai 
paSion qu'il eft Magiftrat. 

Quoi , Séheque C41O ' ^ 1^ Sage 
3^ • n'en trera pas en colère , fi l'on égorge • 
»- (on pcre , fi Ton enlevé fa femme ; fi ^ 
5> l'on. viole fe fiUéfoûs fes yeur f ... ♦; 
Non M^.... Vbus me demandez Fimpcffl- 



MPpMOTIMPlMi'* 



(411) Liv. 1 , châp. le^ 
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ble, le nuifible peut-être. 11 ne s'agît p» 
de fe conduite ici en homme , c'eil pcef- 
, que dire enindifierenti mais en père ^ en 
fils, enépoux. 

« IleÀ(4i3}impoir]bIequerhomme 
. ^ de bien n'entre pas en colère contce le 

» méchant , diioit Théophraflc ,, 

. Ainfi f lui répond Séneque : " on fera 
.,, d'autant plus colère , qu'on fera meil- 
leur „ ..... Vous vous trompez, repli- 
querai-je à Séneque : vous oubliez la dif- 
tin£kion que vous avez faite vous-même > 
de l'homme colère , & de l'homme qui 
fe met en colère. Dites ; ainfi l'indigna- 
tion contre le méchant fera d'autant plus 
. forte , qu'on aimera davantage la vertus 
. & je ferai de votre avis. 

L'indignation contre le méchant , bt 
bienveillance pour Thomme de bien^ font 
deux fortes d'eothou£afme également 
dignes d'éioge. 

« Po^^rcjuoi s!irriter contre celui qui 
» fe trompe » ? ... Le méchant fe trompe 
preique toujours dans fon calcul ^^ pref* 
jqùe jamais dans fes fvc^cts. . Pour iàijie 
Jfon bien , il n'ignore pas qu'il fait fe^ 
mal d*autrui. S'il n'ètoit ^tïè foù^jea 
%UTOtt'pitie» »>-*«. —— - -. -.4^ 
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'« S'il Êillok fe fâcb^r contre le m^*- 
y> chaac , on fe aiettrok fouvent ea co-- . 
y 1ère contre foi-même » ...» Cefi ce 
qu on &LC ^ & pas auill fouveni qu'on le 
devroic- 

Pifon ^414) condamne à mort un fojl;- 

^at , pour être recourné du foura^e faf s 

• foï\ camarade. Ce loldat préf^icok fagor- 

ge au glaive , lorfque ion camarade re- 

pafut. Ces deux hommes,, fe tenant em- 

braHes ^ font rec(»iduic5 ,, au milveu des; 

acclamations dii c^amp , daps la cence de 

Pifotl ^ qui dit à l'un : coi ^ tu mourras^ 

. parœ que tuas été condamné à mourir :. 

à l'autre , toi , parce qu« tu sis occafîonnc 

la condamnacioa de celui>*là ;. & au Cen*^ 

tution ^ toi ^ pouc n'avoir pas obéi ... A 

ce récit, dites- moi, que fe pa&tt-il daB& 

. votre amc? Eû-ceq^ yousne.fenc€:&pa&. 

la fureur s'en emparer i* «ft ce qw voysi 

uecriez pas kccjs trok masUieuî^ux ,. Lâr- 

cbes! que âites- vous f Quoi! vous^ou& 

JUiâierez égorger (ansréâllance ! Suives 

moi ., élaoçoas nom tQi^ les^ qiiatfe f^r 

fcette >bêce féxoce ^ poigp^rdoos-W i & 

•<)u'après il foit fait de n^m kqw ce qter 

l'on vcHidxa i nous Ite mourrons |)as dit 
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rtoins fiins être vengés. Je le féns au bbuif* - 
tonnement de mon fang^ j'en convient; 
ceft la paffion qui me tranfporte & qui 
m'aflbcie > dans ce moment , aux rrois 
foldats exécutés , il y a deux mille anc. 
Si je fiiis' fôu , q^i e(lk:é qui ofera blâm»r 
ma folie? 

La pafiion & la raifon ne fe contrei^- - 
fencpas toujours; Funecommande quel* 
quefois ce que Taiitre^approuver 

La raifon eft tranquille , ou farieuie. 

La différence qu^Séneque mec entre 
la colère A la cruauté , me paroîr jufte. 
L'homme^ colère- eft violent : l'homme 
cruel eft froid» 

Mais fi le fpeâaclé de l'injuâice excHe 
la colère, Socratepe rapportera jamais ' 
ilans fa maifon le vitage avec lequelil en 
eft forti.i. Tant mreux : Socrat^ ne m'^en 
paroitra qiie^lus vertueux^ 

« Il y a plus d'inconvénient à étns ' 
i>- craint que méprifé » ... ÂiTurément; 
cependant il vaut mieux infpirer de k 
crainte > que de s expofer au mépris. 

Enparlant de certaines Iflix, 'Séneqoe ' 

dit qu'elles ont été &ites centre des faom- - 

-mes qu'on fuppofok ne devoir jamais ^ 

exifler.... 11 me femble que c'eft le cotitraire - 

"^q^yi falibit dire. L'a loi feroit iabfurde , , 
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Ulé ,: fut-ce d^ttci parricide ; dC même 
é^tn infraéleur: j-a|ôote& même d'un 
infraâeur • car it y a toujours deux àSki 
ecmimisàlafoi$:l'âârbn prp^fcrice parla ioî^ 
<c rinffàâioti de la loi qiii pTofcric l'aâidtf . 

Dans lé chapitre 06 Séneque examine 
cette penfée r qvLon me haïffe , pourvu qtfon 
me craigne ? il s'écrie : « la crainte ! qoellà 
9' compeofatiôff à la haine ! Qu'on t# 
j> haïffé! hé bieo y eft-ce pour qu'oâ 
^ t'obéifle p non.,. Pourquoi donc? pour 
)^ qu'on te craigne ! axe prix, je ncvoû- 
3^ drois pas même être aimé (415). ir 

Parmi lês'idéçs dé Seneque, je me plais 
encore plus à citer celles cça\ montrent U 
Ifoncé' de fon ame , que celles qui mpiia 
îrenc la beauté* de' fon ci^rit; parce 
qtse je fais plus de câs de Tune de ces qua^ 
Ikés , que de l'autre; parce que j'aimeruis 
mieux avoir fait une Belle aftion> qu'une 
trelle page ; parce que c^eft* la défenfé 
des Calas , &-non là tra^die de Màbb^ 
met que j'envierois à Voltaire.... Mais ce 
Mahomet eft en même* temps un ouvrage 
de génie ^ & une. bonne aâiom... «Tcir 



(415) Ut. I , chap. 16 y tom. 4, P^J;„i5l-* 
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conviins.^ Le;géoi« e(ipl)is x;arc.qae la 
kienfai£)fiiÇ^.^ tiW(7rJ... Il fe trouva; en ojç 
jour crpis çeou ^hpixim^ ^ fe fii^nr égor* 

fer poiir la pairie, & pam^icestpis cçiu^ 
omm^s , il n'y en avoic pas un feul'ca* 
pable de faire un vers d'Euripide ou de 
$ophocle l... Je ncn doute pas s mais iU 
fauvereni la patrie. ^ . 

Tite-Liv|e dit d'un Romain : <f> c'é; où? 
^ plutpc une aine grande., que ver-» 
V tueii(e : i> n'en croyez rien | répond Se- 
peque ; il faucêcre vertueux , ou renoncer 
à être gra^d. 

O Séneque ! homme (1 bon ! je fuis fâ* 
(hé de la préférence que (416^ tu donne» 
iu rôle cruel de Démocrire qui Te rit de$ 
malheureux humains ^ fur le rôle compa* 
tilTanc d'Héraclice ^ qui pleuroic fur la 
folie des ks frères, 

. Je ne crois pas qu'il y eût d'homme 
moins difpofé par caraâere à la philofo^ 
phie Stoïcienne , que Séneque , doux t 
humain , bien&ifanc , tendre , compas 
çiûànt. II n étoic Stoïcien que par la tétc: 
aufli à coût momenc. foncœur Tempor-» 
te-t-il hors de l'Ecole de Zénon._ . 



(41 ^j Llv. %,chap, 10» 
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Il n'y a preique-atjcunc côndifion daris 
là fociécé f qui lîe puifât dans Sénecjue 
d'excellents préceptes de coîiduice. fi 
avoir mcdicé Themmc dans la i«craite >. 
il Tavoit vu en aftiondans le grand touf^ 
billan du iBondc. Percs, & vous Infti* 
tuteurs de la jetmefle , Itfez & reliiez h 
Chapitre ai du même Livre. "' 

Le Chapicre 50 eft crès-beau. 

Il dit , Chapitre j 1 . « Tous 4es boiA 
0^ mes portent au ford de leurs an:>e8 les 

V mêmes fcntiments que les Rois ; ite 
*► voudroient pouvoir tout contre las. 

V autres, que les autres ne puîflentrieil 
i> contreeux. )► 

Le beau recueil qu'on formeroit det 
mots finguliers qu'il nous à confetvés! tel 
eft celui du Courtifan (417) à qui l'oi^ 
demandoit comment û étoit parvenu à 
une fi longue vieilleflè > & comment ^ 
J)ouvoit-on ajouter, il avoit confervc une 
àuffi confiante faveur, ôcqui répondit j^ 
en recevant des outrages ^ & ^n en remets 
ciant. 

$. LXXXHI. Ceft , je crois , dans le 
Traité de la colère (4185, qu'il park dil 



(417) Liv. 1, chap. 3K 
(^18) Uy. 3> chaf.5«i 



lbliloq«e ,- la pratique babituetlede Stt^^ 
uus. «. A ia fin de la journée , retiré-dans 
)^ ia chaffibre à coucher , Sexrius s'af- 
1^ féyoit fur la fellete. Là, juge& criminel 
» en même-temps , il s'interrogeoit & fe 
9 répondoit : de quel défaut t'esiu cor< 
9 rigé aujourd'hui ? quel penchant vi- 
y cieui as tu combattu ? en quoi vaux-cn 
P mieux ?■ Le vice s'intimidera ,. quand il 

> ikura que tous les foirs , il fera misa la 
» quéftion. £ft-il rien de plus louable^, 
» de plus utile que cette efpece d'inqui- 
» fîtionf Quel fommeil que celui qui 

> fuccede à cette enquête- 1 qu'il eA 
9 doux p tranquille , profond lorfque 
)► l'ame. a reçu des éloges , des répri- 
» mandes^ & des confeiU ; lorfque , cen- 
y feur de fa propre conduire > on a inr 
» forméfans-partialité-, contre foi. Voilà , 
^ dit Séneque , une fonâion de la ma« 
)h gillratu^e que je me^fuis réfervée: tous 
9 lesjiDurS', je comparois à mon propre 
y^ tribunal , & j'y plaide pour & contre 
y Séneque ; je fais , de propos délibéré 
r & de gré-, ce que des circonftances 
» facheules font faire aux méchants âe 
» aux foux .. Ah , fi j'y avois penfé ! 
3^* je n'atfutre qirc je dtfois... ilnefallok 
SI» pas en agir ainfi... la belle occafion^ 
p-' qve j'ai maaqu4e!...Ceft à l'aide d'una- 
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% longue expérience, & de ces repro- 
> ches réitérés , qu'on devient p«u-à-; 
f peu meilleur y ♦.. 

£)/ la CUmenct. 

y LXXXIV. extraite eft adreflc à 
Néron , au commencemenc de la ièconde 
année de fon règne. Auffi le ton eft-îl 
noble &élevé , le ftyle fouvent ingénieux, 
mais plus iimple , moins haché , & s'il 
m'eft permis d emprunter une expreffio» 
de la peinture , plus large. 

On y eft introduit par 1 éloge de l'Em- 
pereur ; d'où Ton paue à la nature de U 
clémence 9 à fes motifs , à fon utilité pout 
tous les hommes y àfa néce(]3té pourjua 
Souverain , .& aux n^oyens d'acquérir , 
de conferver, & de fortifier en foi , xette 
vertu. 

Néron .monta fur le trône à dix-huic 
ans ; on voit en cet entroit , que le Phi^ 
lofophe avoir découvert la bête féroce , 
fous la £gure humaine. Il y a des exem-^ 
pies, des réflexions y desconfeils^ qu'aux 
cun Orateuj n'aurôit l'impudence de pro- 
pofer à un autre Prince que Néron. C^ 
n'eft qu'à un tigre g^u'on dit ^ ne foyea 
point ,un tigre. On trouvera au chapitre 
;ii^ , des traits qui jufti&ront ma peni^e. 
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Au reâe, le$ Kok , les Magiftrats » Uè 
Vptts, Ie$ L>flituçeUFs ., les Maîtres ^ tous 
ceux qui ont q^ielqu'autorité fur le» 
autres , y apprendront à juger des circonf- 
tances où il convient de pardonner ou de 
punir , & à difcerner la ligne étroite qui 
éepare la clémence , de rinjaftice. " ^ 
• Si Ton doute queSéneqHe fâche penfet 
ie grandes choies , & les rendre avec 
nobleâfe , je renverrai au difcours qu'il a 
inis dans la bouche de Néron , au premiec 
Chapitre de ce Traité ; & je demanderai 
quelques pages plus belles en aucun au* 
um , fans en excepter l'hiflorien Tacite. 
. Si Racine doit à celui-ci la belle fcene 
'«ntre Agrippine ôcfonfils; Corneille doit 
il Séneque C41 j^) celle d'Âugude & de 
Cinna : voyez le Chapitre p du premier 
livre. 

Néron fut clément par diflîmulatioit 
dans fa jeuneâTe ; & Augufte par laffitude 
dmS fa vieil iefle. 

. Le Traité de Séneque n'ayant pas cor» 
figé Néron ; celui-ei dut concevoir fecrc* 
tement une haine d'autant plus profonde 
contre un Peintre hardi , qui mettoic 



(41^) On peut voir à ce fujet la note de 
i*Éditcur, fur le chap. 9 , du liv. i > tom. 4 , 
f ag. ^^8 & fuiv, note j. 
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d^avanee fous fes yeux le hideux pojtrait 
qui lui re(Tèmblieroit tin* jou^ 

Dans cet ouvrage , les conféquence$ 
des principes de TAuteur le mènent à des 
affertions difficiles à digérer : il pra« 
fionce décidément y que k compaâion eâ 
un défaut réel , que la cruauté & la com4 
paillon font deux^ extrêmes , l'une de la 
îcvérité , l'autre de la clémence : ce qui 
iji'inclinoit d'abord à croire , qu'en paflant 
du latin dans notre langue . le mot corn-* 
patir , avoit changé d'acception ; ou que 
rinfltienœ des mœiirs générales fur les no^. 
rions du vice & dé la venu , faifoit regardée 
il Rome , comme xme Ibibleâfe , ce que 
nous regardons comme on fentimenc 
d'humanité. Mais il eft évident par ce qui 
fuit , que l'opinion de Séneque eft la pure 
dodrine de Zçnon , qui regardoit la gran- 
deur d'ame comme incQippatible avec la 
crainte & le chagrin , & la leçon d'une 
£cole dont le Sage étoit fans pitié , parce 
que la pitié é toit un état pénible deTame... 
Zenon difoit , & Séneque après Zenon c 
mais fanscompaffion ni pitié , notre Phi* 
lofophe fera tout ce que fkic l'homme 
fen/ible & compatiflaat..,. J'en doute , en 
iecourant celui qui fouf&e , l'homme ieo« 
fible Si compatiâaot fe foulage lui^-mêmoi 



% LXXXV. ^11 y a une Providence;; 
les idérordres physiques & moraux D'en 
cantredifeBC pas ia notion z ce que nous 
regardons comme des maux yStefi tel que 
dans notre imagination ;.quandils feroient 
ce qu'ils nous.paroifiem y nous né pour- 
rions nous eu prendre aux Dieux ^ qaî 
ont placé fous nos mains tant de moyens 
pour nous en délii^rer. « Si vous fauf- 
il frez , c'eft que vous voulez fouffrir ; 
V vous échapperez à la mauvaifè for- 
» tune ^ quand il vous plaira : mourez/ » 

.Ce Traiié eâ dédié au même Luci- 
liuSyi qui les lettres font adreflees : x'eft 
la iblncion d'ufie grande difficulté* 

Qu>iemonde.efl; éternel, ouilnel'ôft 
pas : s'il eft éternel > voilà donc un être 
abfblu , & indépendant de la {>mirance 
des Oieux.: s'il ne T^^pas , .il a<écé<:r^é» 
S'il a été x:réé : avant là création , ou 
il manquoit quelque choie à ia gloine Se 
à la félicité des Dieux , & les Dieux 
étoknt malheureux.; ou il ne manquoit 
eisn à leur gloire ni à leur félicicéy & , 
>cela: fuppoiê , :1a création du monde , 
iuperflae.poureux., n'eut pour4)bjet que 
i avantage des êtres cfééi. 



Si la création du inonde n'eue pouc 
objec que Tavantage des êtres créés , pour^ • 
qiioi y -^it' il des bons & des méchants f 
pourquoi y vit-on le jufle opprimé , ÔC 
le méchant , opprefleur ? 

Cela ne sed fait que par impuiflance p 
ou par mauvaife volonté ; par impuiflfan* 
ce , Il c'efl un vice auquel il étoit impoilî* 
ble d'obvier; par mauvaife volonté, s'il 
étoit poffible d'obvier à ce vice , & qu'on 
ne l'ait pas fait. 

On pardonne un mauvais ouvrage à un 
ouvrier indigent, on ne le pardonne poinc 
aux Dieux : toutcequiibrc de leurs maias 
doit être parfait. 

Si la nature de l'ouvrage ne comportoit 
pas la perfeâion, pourquoi ne pas dismeu^ 
rer en repos P pourquoi t'expofer fans né* 
ceffité & ian< fruit , à la honte de n'avoir 
rien ÙLit qui vaille. 

Cette difficulté d'en^mt a occupé dans 
tous les (iecles les têtes les plus fortes,, EV% 
cft proposée, tous les jours , fur les banci 
de nos Ecoles , préfentée dan.s les cahiers • 
de nos Théologiens avec la plus grande 
vigueur^ dcrélblue de la manière la plus 
claire» 

Ici Séneque fe charge de lacaufe des 
Dieux. Il ouvre leur apologie par un ta^ 
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bleau majeftiieux de la grande ffiacMne 
de Tunivcrs. 

Il Eût l'éloge de la verra ; la verru^ k^ 
lien commun des hommes & des Dieus. 

Bien de plus énergique que la peinture 
df 9 illuftres malheureux ; « vous enviez 
»• leurs tourments Scieur gloire 9 &vou5 
)h oferiez reprocher aux Dieux les Jerri- 
^ bles épreuves quî rendent les hommes 
». fi grands à vos yeux. 

» Dieu eft un père y mais un père qui 
y. élève rudement {^b enfants. Le Spar- 
y^ tiare hait-il fon fils , lôrf^ue fous les 
y. . coups de verges dont il le déchire ^ 
» fon fang ruilTcle au pied de Tiautel de 
»> Diane* 

• » Démetrius difoit aux Dieux :. Dieux 
> immortels , que voulez-^vou^ de moi f 
»'. mon fils f le voilà ; un de mes mem« 
» bres ? choififlèz : je ne vous obéis 
3^; points je fuis de votre avis. 

» Scéyola réchauffant fa main fur le. 
». fein de fa maîtrefTe^eft-il plus heureux ^ 
» que lorfque fon bras s'enflamme , & 
»^ toflOibe est gouttes ardentes fur un bra- 
f^ ûqti Non, » 

Il Eut convenir que la difficulté fi in^ 
fommode pour tous les autres fyffémati-» 
ips , s'^Y^9»i| imX^Qok de Zènon.^ 



Qfidij 'îr«fc*rçfqui:dévâr^€e si^fed« dff-^ 

quile<iéVprçrajli&iu'i fe mortV n'eftfas» 
uft mal ? 4. * Ncftï .> .N'en^èndefc - vou» 
pjis fe$ cris ?-. • . ^fca tort de cçier, 

1 Vouijdifee,q^ùje:csBl^ » l'air d'une plai- 
fancerie inhumaine ; foit. Mw«.gardez-r 
voiie^d^ déddigiicc i|fl<mvîag4piçin4'idécs 
futbïim^* ,> qui. . vous jdétronfiflQrft ' -ou qui* 
vow afi^rmirard^ttç; .vmrçf oplmonj ;4yife«i-: 
iç pour ]Ie beleiMirmt où Séneque incline 
la tê<èj4e JttfitfijvprsU 'tej*çè>,&. atta- 
che les regards da^nairreide iMnivers fut 
I^Qgttllwà&fid Cuton.O Jupiter (4^0) l 
s'iécriei^îilj; : <^ifVûiçiidtetix Aihletes dignes- 
» , à^x<m.^i0iimx^zi\in bomtixé d^ cou?« 
st ï4ige;M»prife$ a*eç la.iDauvaifefQr-' 
>p^ tune l quoi de plus, grand i CatoQ 
3î^r debtaitr^ aitwlieitd^ruinç^du'âioîide: 
)^:qiS>i.dlï^^Wbfi*fe S'5> - ' - 

:.JMi4is > |gU| y£picttrien ,rfilâ teitu de 
Caton ne put éclater fans ratphition dô: 
Qfar^-p*iMq»oi ôÉcur l-ufr;& lautre ? 
i|^cc6rder< aUjc Dieux lâ^puii&iKe d'inter^^ 
^rtv Xoijdiîe de' k Natuj'es cclt rendre 
la difficulté infeltiUe. Ypn^jaurez de U. 
peine à tûep^r&adeî^elfi F^ft des Di&x 






(410) Chap. », 
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& des iiomme^ fe foir plâ à <r»& entnst 
£égttlus dans un eoniteatt ^liémfle de. 
pointes. VottS av» raifon ; f«»ftierois^ 
ttiieux être Socrace qa^Anyte F Mats à- 
quoi bon pour Socrate , pour Anyte ^ 
& pour les Dieuit , l'exigence d- Anyte 
&AieSocfaief : • i ^' 

C'eft paie à^f^&at^ apparences:, que 
lecielpunicleméchant: c'ieftpardesrevers 
qui vous femblent cruek , -& qui ne fooc 
rien , qtle la Providenôs iliuftre le l!>on«. 
Ji^ieepdic à cefluKci , de quoi ce plains-^^ 
tu P je t'ai fait mon égal. 

Cela fo jpéutL/ répond kb^nsédiant: 
mais moi ; pourcfivcHim'avoif'fàie tèl~ que 
}e tuis^ & tel que tfu; f«yoi$ que je ferois..: ' 
Bi^ , inalheufieux î & tel qt|e ttf voulois 
ôtre. ' : ,, .vi*- ' •*' •}> 

Et d'apiès cette sâptiique , votià no»: 
raifonneurs oifoncéj dans; les ténèbre» dei 
Ift liberté de «l'homme •& dé la pretciénce 
des Dieuîf. * '^ ' f .- t» r:wi* î 

Ëtquel par» pirdfidl?hom$il66gflhéfftre ' 
ces difputeurs f Û m6ncre le ciel du doigc^ - 
&, abandonne à Tes idées celui que ce' 
ipeâacle necônvaincra pas. 
:> Ce iTrâiitiéu'fiiût par une proTopc^e 
de Jupiter à Thomme vertueux ; elle eft 
)^ièTll6^uéiacê, 



DE S "é 14 ï QUE. 5^ 

Des Bienfaits, 

>, $. LXXXVL Savoir accorder , &»• 
«l^e^itoir des bieniàirs. 

Ce Traûé des bienfaits tn eft un e» 
.même temps de la reconnoiflànce & de V\vi- 
gratitude. 5i les ingrats font CTOnvmuns., 
.Séneque montrai- qu'il £aYt s'en prendre 
^aufli fréquemnieBt aux défauts dea bien- 
iàiteucs-, quau vice du cœurliunaain. 

La matière y eft épuifée ; il n'a été 
Kix^ ni pour Néron , nipouriËbutius 
Libéralis^ à qui il eft adreifé , mais pott^ 
tous 1^ hommes* On^n citeroit difficile- 
ment un autre,, ..tpit ancien , foit mo- 
derne, qui contînt un auffi grand nombre 
4è peniéesfiiie#& délicates, de précept€;s 
4ivins , de fentimencs que je dirois pref* 
quecéleftes. 

. Je lavois ju trois fors de fuite , & à 
:1a quatrième le<Sture j'en humeâois encore 
les feuillets de quelques jlarmes ; non cle 
celle qu'on donne au réj:it d'un graixl 
majheur , à la tragédie , à Iphigénie , à 
Mérope , elles. Ibnt mêjées de plaifir & 
de peine ; mais de celles qui coulent dé.- 
•Jicicufement lorfque Tame eftémuô âe 
^quelque grasde aidion» du.n.fentimelJc 
délicat , qui naiflent de ladmiratioa^ :iSt 
ique j'accorde aUK. héros de.Çorusiile, 

.Q3 



^jp - . 'V I « 
Combien férois farinait 4^ mes bienfâi* 
teiirs! Combien je Tétois encore davai»- 
•tageci^céPhUofophe^ui ^iï^Mc^d^ hom« 
mes puiflfaots qui s*écoâenc reflduvenus 'dt 
lui, & des gommes pdiflfants-quiyâvcHent 
oublié ; 4( c'eft k l'oubli éc ces demie A 
y que je dois le gourde 4a retratie^ 
» Tamoûr de J'étude-^&Sun âgô avance^ 
s> le mx iUeur eteplm ^cf rbomme putife 
» fet^e-du petit nom^bfé de journées qUi 
» lui reftenc : |e ne remercie que ceux-ci ^ 
9> parce qu'ils ne fe doutent pa$ dftmace* 
5> connoiflànce. >> 

On eft convaincu » entraîné ^ enUfane 
le Traité de la colère^; ton eft attendri > 
touché^ en Ufanc celui des bieni^^s. L'un 
eft plein de ferce ; l'autre ^e fioeflè: li>» 
c'eft la raifon qqi coRunande i ici, c'eft 
la délicarefle du fenciment qui charade. 
Séneque parle au cœur , & n'en eft 
pas moins convaincant ; car le ccsof a (om 
évidence. 11 y a le goôc dans les moeurs» 
comme le taâ; dans les beaux j^s : le 
fugement que l'un porte dés avions ^^ eft 
auili prompt le auffi sûr que le jugement 
^ue l'autre porte de ouvrages. 

Si je voulois citer des'maumes ; ce 
Traité m'en offiriroio> iàns nfmib|Pe. J'y 
^ois : ' ' \^ 

* '^ {tfa'biefifai/ance4ft*eliC'V4itievec^.i 



» VOUS obligeriez, encore, fansrefpôic 
» de trouver un homme reconnoiflarùr. 
» La valeur de la chofe donnée n accrut 
:» pas toujours le prix du bienfait.' 

» Il y a des bierîfkits qui doivent êire 
^ fecrets ; ce font ceux qui fecoureat ; 
^ il y en a qui doivent être publiés ; ce 
3> font ceux qui honorent. » 

Comment une nation marquera-^t-elt^ 
ia reconnoiiTance au Philofopbe ? par U 
couronne civique. O^ y^rvatw cives. La 
feuille de chêne l'honorera fens appauvrie 
l'Etat. Ceft une feuille de chêne qti'em- 
porteront avec eux, le Sag€ en mouraur^ 
le Miniflre en fortant de place. 

« Il n'y a quelquefois aucune difFe- 
V rence entre le préfent d'un ami , & ie 
^ vœu d'un ennemi. 

^ Refufez à votre ami Tor qu'il port.e-^ 
» roit chez une Courtifanei^ » 

Je reprocherois volontiers à Séneqce 
d'avilir la bienfaifance , lorfqu'il compare 
U fecret d'obliger , avec l'art de ia Cour* 
tifane , qui rend fes faveurs piquantes 
en les variant félon le caraderc de fes 
amants. (421}. 

« Placez vos bienfaits avec choix : le 



(411) I'It* X, chap. 14. 

q:4 
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)> manque de reconnoiflânce eft le vpcfs- 
V d'un autre ; le manque de jugement 
> eft le vôtre. 

» N'acceptez le bienfait que de cekii 
^, à qui vous accorderiez les. droits fiicrés 
^ de l'amitié. 

.,, Les vœux de l'homme recoflnoiflaat^ 
,, qui ne peut s'acquitter d'un bienfait^ 
^ trans£;re£it fa dette aux Dieux. 

„ Que me rapportera le bienfait .? Ce 
„ qe'il vous rapportera ? toujours le fou-' 
„ venir d'une bunne aftion. „ 

Rien de plus délicat & déplus vrai que 
le chapitre 6 y fur la queftion. Si l'ingra- 
titude peut être traduite au Tribunal des 
Loix. ^* Hé ! dit Séneque, n'eil-il paa. 
„ plus honnête de laiffer quelques mt- 
^j chants impunis ^ que de feire fou|)- 
,, çonner la multitude de perfidie? „ 

Ce que Séneque dit des honneurs acGi^r» 
dés à des defcendants infâmes , par recon- 
noiflânce pour leurs ayeux illuflres , »ie 
déplaît. Ce n'eft. point par autrui , c'cft 
par foi, qu'on mérite ou qu^on démérite. 
C'eft mal défendre les Dieux , que de leur 
feire dire : *' que tel inepte foit Roiî , 
,, parce que fes ancêtres ij'ont pas obtena 
,, le fceptre qu'ils méritoient : que tel 
' p, inepte foit Roi , parce que fes d'efcefli- 
^f dants »'pbâ«»drQmp^lç fceptre ^'lU 
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SRériteront. „ Ceft une finguliere com- : 
penfation , que celle d'une injuftice par 
une aucre. 

Voici encore un endroit où je ne puis 
être de I avis; de notre Philofophe. Aie- ' 
Xapdre fait don d'une ville à un fimple^^ 
parriculier, qui refufe uti préffenc quf^ 
lui femble trop important pour lui. « Je 
> n examine pas ce qu'il ce convient de' 
)> recevoir, mais ce qu'il me convienttle 
y^ donner. » Séneque ajoute: « lemot eft- 
d?un fou ,' » .u Ce n e-ft point le mot d'un' 
ipu, c'efl; celui d'un Souverain généreux- 
éc grand : qu'ëft ce qu'une ville pouc le- 
maure du monde f \ 

Et pourquoi ce particulier auroit-ilété 
incapable de bien adminidrer la cité.'' Se^ 
roit-ce fon refus qui' le feroit préfumer ?: 
J'aurois , ce me fembb y plus de cou-: 
fiance dans la modeftie qui s'éloigne de$' 
grands emplois , que dans- l'ambition qui' 
les pouriuit. : 

Aux maximes qui précédent ajoutonf 
quelques- uns de ces ùàxs intéreflancs qu!el- 
les«ncadrent. ' ^ 

§. LXXXVII. LesdifciplesdeSocrafë 
oflFroient des^ préfcnts^^ lèur4ilâfcre ; & 
chacun d'eux à proportion àéCoL fbvtune; 
Eichine, qui étoit pauvre, lui dit : <c Je 
f^ n'ai nen qui foit digne de vous , & ce 

Q i. 



y ttcù que de d^ moment qqe je feas moa 

y iodigence. Je you» dooiie le feol biei» 

y que je poflède; c'eft moi-même : ce; 

y. préfenr , tel qur'il efi ,. je voua prie de ne 

y. le pai dédaigner^ & do'fooger que k^ 

y^ autres m. Qti .vous doonanc. beaucoup^ 

p^ seniont encore plii3 rcfeiiré. Et pour-» 

». quoi , lui répondit Socrate^ votre pré^ 

s>. fent oe &roit- il pas çoofidérable f à 

3^ moins que vous ne vous efttmiez bien 

V pett,J'auwiwide vous rendre à vojusr 

». inemejmei.Uèurqtié jeoe vouff ai i^u .9^, 

Si ce fait vous écoic connu , fongez ^ 

Leâeur , que Beaucoup. daiaci^esTignort 

renc : l'aimerois mieux, infiruire celui qui 

ne Ùàt pa» , que de plaire à celui qui fait. 

Voici comment il s'exprime fur Aie- 

scaodre. <& Alexandre ^^^ ne fut ^ dès 

». fajeuoefie^ qu'Uti bngand> uq deflruc-^ 

ai teur de naripns ^ un fléau pour fes amk 

» comme pour fe$ .ennemis ; utth^rbarej, 

» qui mit le fouverain bien à faire creai^ 

» bier les hommes. 

Je ne. me rappelle pjusàrqud propos 
cette forcie violence fe trouvetkosle traita 
de;B:Eién(ai(s; mais:îe fuis sût quelle n'y 
f ft pas4é|iMlacée« X4Qftyle de^&éneque.eÂ 
^oupé , maii fes idées font liées» 

' ^4i4) JLÎY, X , chag. 1^, . . • . - 
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5. LXXXVIIL Sénôque preflTentoit , 
lân$ doute, les reproches qu'on lui feroic^ 
lorfqu il écrivoit (423) « 11 âe m'eft pà» 
^ toujours poffible de refufer : quelque^ 
5^ fois je ferai forcé de recevoir un bien»- 
^ feic ; un Tyran cruel , ombrageux > 
1» prompt à s'irriter , régarderoic mon 
S> refus comme une infulte. » Cettb 
maxime pouvoit lui coûter la vie. 

Séneque exclut du nombre des bienfaî* 
teurs les animaux. Sans m'engager de ré« 
pondre à fès raifons , je ne puis m'empé« 
cher d'exiger du Beftiaire quelque recon*- 
noifiance pour le lion qui le reconnut 3t 
qui le défendit. Parce qu'un moment aprèè 
ranimai bienfkifant avoir oublié le lèrvicè 
rendu , le Beftiaire étoit-il difpenfé dé 
sVn fouvenir ? Répondre qu'oui , n'èft- 
ce pas mettre l'homme & l'animal fur U 
même ligne ? Il me femble que j'auroià 
Inauvaife opinion de celui * à qui foti 
chien auroit fauve la vie , & qui ne Tea 
aimerait pas davantage. 

Notre Philofophe accufe l'homme d\n* 
gratitude, loplqu'il e>fe reprocher à la na^ 
ture de n'avoir pas raflemblé fur lui' toasfc 



•-^^ 



' (423) Lit. i y chap; ig. Voyei ce qui a été 
^Lt à. ce fi^jet^ â«(bflus^ note 314. 
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ies doos. Me permetcra-t-on d ajontertiM' 
raifoh à toutes celles qu'il en donne , St 
de la propoter à ta manière ? 

Homme, fonge que c'eft à la foiblefle 
de tes organes, que tu dois la qualité qiH 
tç didingue des animaux* Ambitionnes- 
tu le regard perçant de l'Aigle? tu regar- 
deras fans cefle : l'odorat du chien ? tu 
flaireras du matin au foir. L'organe de toa 
jugement eft refté le prédominant & 1^ 
îxiaître i il eût été l'efclave d'un de tes fen$ 
trop vigoureux : de là ta perfedibiiité, 
S'il exiile dans ton cerveau une fibre plus 
énergique que les autres , tu n'es plu$ 
proprç qu'à une chofe, tu es un homme 
de génie : Ts^nima) & l'homme de géniq 
fe toqchenr. 

La juflçflTe & la force des argument) 
de Sénequç plaidant la caufe des en&nti 
contre lesi pères « rub}uguent ma raiion ; 
mais mon cœur fe révolte contre cette 
ingrate diale^ique. J'aime mieux m'exa-^ 
gérer le bienfait paternel , que d'affbibli^ 
1^ #reconnoi(rance filiale. Je demanderai 
{\ , d^m le nombre de ccç enfants qui 
prirent leyrs pères fur leurs épaules, §i 
qui les traniporterent le long des torrenra 
^ la Lave enflamniée C^^^) ^^^ décous 

•ï-r-: .. ....■■. , :, i .. rr?— 

(414) Voyeiktswé def' Ric^fiiifs-f ky^ f^^ 
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loie des flancs de l'Etna , & qui brûloît 
leurs pieds, il y en eut un leul qui eût ofé 
dire à fa mère , nous fommes quittesv 
Mes oreilles fs ferment à ce propos , & 
mon imagination fe livre à un fpeâacle 
plus doux ; je vois tes pères, les mères fe 
précipiter fur leurs enfants , & les bai- 
gner de leurs larmes ; je vois les enfants 
cfluyer ces larmes de leurs mains , & dant 
ce moment j'ignore quels font les plus 
heureux. Je fuis père, j*ai des enfants, 8i 
c'eft ainfi que je fens. 

Bienfaiteur, fi tu m*humîlies, tu en- 
tendras de moi le cJifcours du citoyen 
fauve de la profcription des. Triumvirs paî 
un ami de Céfar, qui lui rappeiloit trop 
fouvent ce bienfait. Je te dirai (425) , 
^ rends moi à Céfar : jufqu'à quand me 
» répéceras-tu , je t'ai fauve, je t'ai arra- 
» ché au fupplice. Je te dois la vie, fî je 
)i> m'en fouviens ; la mort, fi eu m'en fais 
» fouvenir; rien, it tu m'as fauve pat 
y> vanité : ne ceflfèras- tu pas de me trainet 
» à ton char f ne me laif&ras-tu pas ou* 
>> blier mon malheur F fans toi , je n'àu^ 
)) rois été mené en triomphe qu'une fois. »; 

Feut-OD quelquefois tappeller leièrvic» 



Ç^i^) LiY. t , chfp. ^^ 
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qu on a rendn P Séneque répond à cetcc: 
queftion p en introduifanc un foldac vété- 
ran C4^0 9 dccufé d'avoir exercé des 
violences contre fes voîfins ; 5c plaidant 
en préience de Jules-Céfar fa caufe qu'on 
inftruifoic avec chaleur. *.• ^ Vous foo- 
s» venez - vous , mon Général p d'une 
]^ entorfe que vous vous donnâtes au 
y> talon P c'étoît en Efpagne , près dui 
)> Sucron Céfar dit , je m en fou* 

V viens Et lorfque vous voulûtes 

V vous repofer^ par un foleil ardent ^ à 
y> l'ombre d'an arbre peu touffu, le feul 
» qui eût pu croître parmi les rochers 
» pointus dont le fol étoit hénlTé ; vous 
y fouvenez • vous qu'un de vos foldats 
» étendit fur vous fon manteau. ... Si je 
}> me le rappelle \ répondit Céfar : j'étois 
» même dévoré par la foif ; & comme la 
}> douleur de mon pied ne me permettoic 
^ pas d'aller à la fontaine voifine^ je m'y 
» traînois , lorfqu'un de mes foldats m'ap- 
» porta de l'eau dans fon cafque. ... Et 
» l'homme & le cafque , dites, mon Gé- 
» néral, les reconnoitriez* vous P . . . Pour 
y le cafque , non ; pour l'homme , je le 
1^ crois : mais à quoi cela revient-il P car» 
y certes, tu n'es pas cet homme- là. . • • 

> ■ ■■ » 
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jr Vous m éeyez pas tt^ fecoimojtm , c^ 
3» alors j'écois faip , ) avois tous mes mem*% 
)^ bre$ ; oiais c^puis î'ai^perdu im œil à tai 
)^ bacaiUedeMoflda^^rpnmacrépanés 
» vous ne counoUmz pa5 davantage I9 
» cafquç ^ ii a été fendu fous le fabre druii 
» Efpagnol. . . . Céfar, étonné ,. défendis 
» quon inquiétât çc foldac ,-& lui adju- 
y> gea les terres en litige. » Cepe^nddn^ 
un brave foldac peut être un voifîn iBr% 
coounode ; & voilà ce^ que peut Télo^ 
quence, 

§. LXXXIX. Le Chapitre 5 du 6®. livre? 
cft tr^-ferme, très-bçau , & j'en conieil- 
ierai la leâure à c^lui qui veut favoir le 
mqy^n de donner de la conGftance à dç% 
çhofes pa0ageresy qui par elles-mêsnes 
ç!an ont aucune. 

J'indiquexois bien les Chapitres 3 a , 9 j 
i^ 94^ du. même livre ^ aux Souverains ^ 
inais quand le Philofop^e leur auroic 
appris qu'un bien , donc les plus grande^ 
fortunes font privées; lan bien , qui maii<' 
que à ceux qui poCedept tout» eA uof 
ami quÀ iache dire la vérité , qui arrachd 
au conççrctrop harmonjeu^ de k fli^tct 
rie un Grand enivré par la foule des im» 
pbllèurs'i' amené julqu'à l'ignorance du 
v^ai, jufqua la haine du vraïj. par ITiabi- 
^ude d'entendre^ non des choies fàl^ut^Qf 



& honnêtes , mais des chofes douces SC' 
cmpoifonnées; un ami 1 où le trouveront* 
ils ? Quand cet ami les auroit convaincus 
de l'importance d'être entourés de gens 
de bien > les appelleroienc^ils auprès de 
leur perfonne f & quand ils les y auroient 
appelles , comment les y garderoicnt-ils ? 

Que nous ferions heureux, fi nous ré- 
iléchiffions fur les avantages que nous 
devons à notre médiocrité , & dont les 
hawes conditions font privées ! Nous 
avons prefque autant de reffburces pour 
devenir bons , qu'ils en ont pour devenir 
méchants-; ils ufenc -auffi-bien des leurs, 
que nous ulôns mal des nôtres ; d'où il 
arrive que nous fommes tous corrompus. 

Séneque remarque C4 27), «quec'eft 
» le caraftcre des Rois de regretter les 
» morts, pour outrager les vivants ; & de 
» louer la hardiefle à dire la vérité , dans 
» ceux dont ils n'ont plus à craindre de 
i> l'entendre. » 

Le Poëte Rabirius ^4^8) met un très» 
beau mot dans la bouche d'Antoine , mou- 
rant : « Je n'ai plus que ce que j'ai donné î » 
Heureux celui qui peut dire à la Fortune : 



(417) Liv. 6 y chap. 11. 

(4 1 1; ) Vayei le Traite dci BUnfiàts , -liy. ^ , 
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Enleve-moi tout ce que j'ai , & ter ne me 
feras pas mourir tout -à- fait indigent. 

Si la leâure de Séneque tourmente le 
méchant , l'homme de bien y trouve fou- 
vent fon éloge. 

Dans ce Traité des bienfaits, à chaque 
Chapitre on croit que tout efi dit • & 
cependant il n'en eft rien. Séneque ne 
montre , dans aucun de fes ouvrages , 
autant de fécondité. Les Auteurs du hecle 
de la grande éloquence, ont fu préfenter 
leurs idées d'une manière plus fimple & 
plus impofante ; mais en avoient-iU autant 
que Séneque ? 

De la Tranquillité de tome. 

§. LXXXX. Queft-ce que fa tranqufl* 
lité de Tame i* Qu'eft ce qui nous l'ôtc? 
Comment pouvons- nous la recouvrer f 

Ce Fra té eft adreffè à Sérénu5, Capi- 
taine des Gardes de Néron , intime ami 
de Séneque , qui fe reprocha , dans ia 
fuite y l'exceilive i^ouleur que fa perte lui 
cau(a» Pline (,425^) nous apprend qu« 



(41^) Hift. Natur liv. 11 , cap, 13 , ihtt^ 
'JKoy<i la^ ixyte de TÉdiceur fur le chapitre- pré* 
iaiçt dççç Traite, tom. 5 > p^g. *• . 
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SéréiiQs périravec cous fes coDvIvts^ eiB^ 
poifonnés par des champignons. 

On préfume que cet ouvrage efl; uft 
ides premiers écrits dt Séneque; qu'il le 
compofa ^49^} P^" ^^ temps après Ton 
retour de la Corfe ; qu il ne jouiiToit pas 
encore d'une grande opulence , & qu'il 
étoic mal affermi dans la Philofophie^ 
bien qu'il eût adrefle à Matcia & à Hel- 
via des confolations qui ne (ont pas d'un 
Stoïcien Néophyte , & qu'il eût donné 
lies leçons publiques de Zenonifme. ^ 

11 fe montre ici flottant entre l'obreu^ 
rite de la retraite , & l'éclat des fondions 
publiques. La fortune l'éblouit, le délir 
d'une grande réputation le tourmente ; il 
le (enty il s'en accufe : il fe relègue dans 
la claflè de ceux qui oiciUent entre le vice 
& la vertu , & qui ne font n: aflez cor- 
rompus pour être comptés parmi les mé- 
chants p ni aflèz vertueux pour être 
comptés parmi les bons. On e(t charmé 
de la franchife avec laquelle il dévoile le 
£)nds de fon cœur. Il dit : a j'ai des vices 
y qui m'attaquent à force ouverte ; j'en 
p ai qui épient le moment de me furpren- 



(4jo) Voyeih note de TÉditeur , chap» Jp 
aote ^ , tom. 5 ; pag. 5. 
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^ dre , ^pecé d^eimemis ^véc k^^uek on 
;5^ ne peut ni fe tenk en acm^w ^ canMonic 
^ pendâûc la guerre , ni j^ilirde'la trait- 
ât quiliité^ comme en temps de paijri Je 
> fuis économe p (impie dans mon vête* 
^ ment , frugal : cependant le {peùsiclfi 
4» de Topulence & du fafie m'en knpofei; 
» je m en iëpare^ iinon plus nkéchant, 
» du moins plus trille.; je douce fî le Pa- 
5> lais d'où je fors, n cft pas le vrai doin>- 
y cile du bcmheur. Je ne f«ii$ pa$ dans 
^ les horreurs de la tempête , mais j'ai h 
» mal de mer i je ne fuis pas malade» 
» mais je ne me porte pas bien. » 

Le Stoïcien ctoijc valétudinaire, coooe 
fa vie; fa pibilofoplîkie étoit trop forte.: 
:c'étoit une efpecede profèfiion religieufo» 
qu on n'embrafloit que par enthoufiafme; 
un état d'apathie auquel on tendoit de 
toutes fes ^rces , & ibus le noviciat du- 
quel on mcKiroit avant d'être Proies, 
^éneque k dérefpere de refter homme.' 
Mais d où lui venoit fa perplexité f 
fon ame avoit-elle été brifée par la loi»- 

fueur & la durée de fon exil ? l'horreur 
es antres de la Corfe avoic elle embeUi 
à fes yeux les Palais des Grands f la fo^ 
litade dans laquelle ii aroie pafle huit 
années f donné de nouveaux charmiesiÉ 
la fociétç , & les rochers arid^ ^ 4é^ 
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fercs ^ aiguifé les attraits de la Capitale f 
ou le rôle d'Hercule , au fortir de la 
forêt de Némée , entre le chemin qui 
conduit à la gloire, & celui qui mené 
auplailir, feroit il celui de tous les hom^ 
mes f no» , le nombre de ceux dont on 
pourroit dire Alvide al bivio , eft pecit. 
Quelque parri que prenne Séneque , ce 
ne lëra point Tadulation de lui-même 
qui le perdra» 

Ce traité offre d'eJccellentes réflexions 
fur l'emploi de l'on temps & de fon ta- 
lent; fur leffai de les forces; fur la va- 
nité des richeflès , lorfqu'on voit un af- 
franchi . de Pompée plus opulent que 
fon maître ; fur la réfignation au;c peines 
-de fon état, & aux traverfes de la vie: 
& cette morale eft toujours relevée par 
des anecdotes intérelTintes. 

Caligûla dit , par forme de converfa* 
tlon , à Canus Julius. « A propos , j'ai 
)» donné Tordre de votre fupplicè : » 
Julius lui répond , « Je vous rends gra- 
i^ ces. Prince, très- excellent (4J1 ). 

11 jouoit aux échecs lorfque le Cen- 
turion arriva: « Au moins, dit il à fon 
)► adverfaire , n'allez pas, après ma mort, 
3^ vous vanter de m'avoir gagné : & à 

(45 <} Gkap. 14 , com. 5 , pag. 6%. 
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^^_ fcs amk : ce grand problênje de Tim- 
^ mortalité des aines , dont vous avez 
» tant difputé^ dans un moment il fera 
^ réfolu pour moi. » 

Le Philofbphe qui Taccompagnoît aa 
lieu du fupplice , lui ayant demandé ^ 
au moment où la hache étpit levée fur 
fon cou , à quoi il penlbit : « J'épie , lui 
y répondit-il , à cet inftant fi court de 
» la mort, fx mon ame appercevra fa 
>> fcparatîon du corps C4SO' ^ Onn*a 
jamais philolbphç fi long-temps. 

Depuis le fiecle de Néron , jufqu'à nos 
jours, les Sçdaceursde laDoftrine d'Epi- 
ciire n'ont ceflfé de nous montrer un des 
leurs, appeUant la molleire.& les plaifirs 
à l'es derniers infiants , & allant à la mort 
avec la même nonchalance qu'il auroic 
continué de vivret Certes , je n'ai jgarde 
d? blâmer I4 manière facile dont le vo- 
lyprue^x Pétrone mourut: mais je trouve 
autant ^ fermeté , autant d'indifférence ^ 
& pluç de dignité., dans la n^orc de 
Canus Julius. Etoit-il poffible- de po^teç 
le mépris , ou pour la vie ^ ou pour l'Em- 
pereur , ou pour l'un & l'autre , au-delà 
à^ ce qu'il en a mis dans fa réponfe k 
Caligulaf A-t-on jamais exprimé ce me- 

.„ — -^ . I i.i i ■ ■ I ^ •' 

' (431) Il Ibid. pag. e?^ & 7^? 
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pris y d*ùtie manière plu» fitnple & ptui 
Énc ? Pétrone eft à cable (4^ j ) ; il fe 
fait lire des vers en mourant. Julius , en 
attendant le Centurion , s'amufe à jouet' 
aUx échecs. Quoi déplus tranquille, & 
lAême de plus gai , qtie fes djfcours à 
fôri adveîfaire & à fes amis ? 

Pour un difciple d'Épicure , qui fait' 
accepter la mort quand ellevient'^ Zenon 
peut en citer nombre des fiens, qui 
ti'dnt pas héfité d'aller au-dèvant d'elle. 

Maif à parler vrai des uns & dés au* 
très , chacun d'eux Te foumet à la nécèt. 
iiré^ felôn fes principes & fon caràâîer^ 

De la Vie heureufe» 

§. LXXXXI. Point de boiiheur fani 
là vertu. 

Séneque adreffe ce petit' Traité, qu'on 
peut' regarder comme fon apologie & U* 
ftcrre des faux Epicuriens , à Gallion ' 
fon frère. « O Gallion., mon frère, tou»; 
» les hommes veulent être heureux; 
y mais tous font aveugles, lorfqu'il s'agic 



* (4M} AudUhatqut referentes^ nihil dt immon^ 
ialitate anima , & fapitntiam placitîs , ftd 
Uvia carmina , & faciles vtrfus, T^cJT, Annale 
fib, 16 f caf. 1^, 
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y^ d'examiner en quoi çonfifte le bon* 
» heur. » 

Notre Philofophe avoir rencontré Iz 
vraie bafe de ia morale. A parler rigou- 
réufement , il n'y a qu'un devoir, c'cft 
d^être heureux : il n'y a qu'une vertu , 
e'eft la juftice. 

Avant que d'entrer dans quelques dé- 
tails fur cet écrit , qu'on peut analyfec 
en peu de mots , il faut que je jette un 
coup^'œil fur la morale des Anciens , 
& fur les progrès fucceffifs de cette fcience 
iihportante. Tout ce qu'elle a de plus 
élevé , de plus profond , les Anciens 
l'avoient dit; mais fans liaifon : ce n'étoic 
point le réfultat de la méditation qui 
pofe des principes , & qui en tire des con- 
féquençes ; c'écoient les élans ifolés ÔC 
brufques d'ames fortes & grandes. 

Qui eft-ce qui infpiroit au Caraïbe do 
fe précipiter au milieu des flots en cour- 
roux, pour ravir à la mort des Euro- 
péens nau&agés fur fes eôtes &; prêts à 
périr ? Lorfque ces malheureux font 
profternés tremblants aux genoux de leurs 
ennemis , qui eft-ce qui fit dire au Caci- 
que ? « Rélevez- vous , ne craignez rien:' 
» tout à l'heure vous étiez des hommes 
y> malheureux , & nous vous avons fe-« 
» courus ; demain vous ferez nos en- 
^_ wm$ , & MUS vous égorgeroas. ^ 
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. Le fait qui$ je vais taconter , je lè tiens 
d'un Miflionnaire de Cayenne, témoin 
oculaire. Plufieurs Nègres Maransavoienc 
été pris , & il n'y avoit point de bour- 
reau pour les eicécucer. On promit la vie 
à celui denrr'eux qwi.conlemiroit à pen- 
dre (es camarades, c'eft-à-dire au plus 
méchant. Aucun n'acceptant la propor- 
tion , un Colon commande à un de fes 
Nègres de les pendre , fous peine d'être 
pendu lui-même. Ce Nègre demande à 
palTerjun moment dans fa cabane, comme 
pour le pjcéparer à obéira l'ordre qu'il a 
reçu : là , il Tailk une hache , s'abat le 
poignet , reparoit ; & préiènrant à fon 
maître un bras mutilé , dont le fang ruif* 
feloit : A préfent , lui dir-il , fais-moi 
pendre mes camarades? Qui eft-ce qui 
a placé ce fentiment héroïque dansTarae 
d'un efclave f Eil-ce l'étude , cft-ce la 
réflexion ? eu cje la connoiflànce appro- 
fondie des devoirs ? Nullement. Dans les 
premiers temps , les hommes qui fe fonc 
diftingués par les aâions les plus furpre-' 
nantes ; éroient afler vis aux plus groflîers 
préjugés. Le . rive d'une vieille femme 
avoit peut-être mis les armes à U main 
au brave Cacique qu'on vient d'entendre 
parler ii Ëéremenc à fes ennemis. Un 

autre 
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autre Cacique leur eût peut être impi- 
toyablement caffé la tête. 

11 n'y a pas de fciençe plus évidente 
& plus fimple que la morale pour figno- 
racîc : il n'y en a pas de plus épineufe 
& de plus obfcure pouf le favant. C eft 
peut-être la feule où l'on ait tiré les co- 
rollaires les pJus vrais , les plus éloignés 
& les plus hardis, avant que d'avoir 
pofé des principes. Pourquoi celaPC'eft 
qti'il y a des héros, long-temps avant 
qu'il y ait des raifonneurs. Ceft le loifir 
qui fait les uns ; c'eft la circonftance qui 
fait les autres : le raifonneur lé forme 
dans les écoles , qui s ouvrent tard ; le 
héros naît dans les périls , qui font de 
tous temps. La morale eft en aâion dans 
ceux-ci , comme elle eft sn maximes 
dans les Poëces : la maxime eft fortie de 
la tête du Poëte, comme Minerve de la 
tête de Jupiter.... Souvent ilfaudroit un 
long difcours au Philolbphe pour dé- 
montrer ce que Thomme du peuple fenc 
fobitement C434)' 



(454) Dans toute a£lîon il 7 a un parti qui 
fera généralement blâmé y un parti qui fera 

blâmé dçs uns £c loué des autres -, un croifieme 
qui fera généralement approuvé: c'eft ce dw- 
«lier qu'il faut prendre, - 
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Qu'eft-ce que le bonheur,,,. ? Ce n effi 
pas une queflion à réfoudre au jugemenc: 
€le la multitude. 

Qu'cfl-ce que la multitude .... f Un^ 
troupeau d'efclaves.,. Pour être heureux ^ 
il faut être libre : le bonheur n eil pas. 
£iit pour celui qui a d'autres maîtres que 
fon 4cvoif.,. Mais le devoir n'eft-il pas., 
impérieux? & s'il faut que jefervje,. 
qu'importe fous quel maître..,.! llim-. 
porte beaucoup : le devoir eft. un maître: 
dont on ne fauroit s'aiTranchir fans tom- 
ber dans le malheur ; c efl avec la chaîneir 
du devoir , qi^'on brife tomes les autres.. 

Le Stoïcifme n'ell autre chofe qu'une 
Traité de la liberté ptiie dans toute fon^ 
éçendue. 

Si cette doârine, qui a tantdepoints^ 
cpmmiins a,veclescultes.reUgieuXy s'étoitr 
propagée comme les autres fuperflicions ^^ 
il y a long- temps qu'il n'y auroit plus^ 
lû ôfclaves ni tyrans fur la terre. 

-Mais, qu'eft-ce que le bonheur , au^ 
jugemeiit du Philofophe..,. ? C'eft 1^ 
confbimité habituelle des penfées & des^: 
aâions aux loix de la Nature, 

Et qu'efl-ce que la Nature ? quefl-c^- 
^ue fe^ loix ? Il n'auroit pas été mal de: 
s'expliquer fur ces deux points ; car il. 
<©$. éyidem ^ue la JNawe nous jpoxt% 
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tVec violence , 5c nous éloigne avec hor- 
reur , d'objets que le Stoïcien exclut de* 
la notion du bonheur. 

Mais Séneque écrivoic â Gallion , 
homme inilruic , que les définitions que 
l'on exige ici auroient ramené aux pre- 
miers éléments de la Philofophie. 

L'homme heureux du Stoïcien , eft 
celui qui ne connoîc d'autre bien que là 
vertu, d'autre mal que le vice , qui 
n'eft abattu ni enorgneiili par les événe- 
ments ; qui dédaigne tout ce qu'il n'eft 
ni ie maître de fe procurer , ni le maître 
de garder , Se pour qui le mépris des 
voluptés , eft la volupté même. 

Voilà peut-être l'homme parfait: maïs 
l'homme parfait eft-il l'homme de U 
Nature f 

Il me femble que , dans la Nature , là 

corps eft le ryran de l'aonre , par les paf- 

fions carénées & les befoins fans ceilô 

renaiflfants ; Se qu'au contraire , dans 

l'état de fociété , Il n'en eft ni Tefclave 

ni le tyran : ce font deux ailbciés qui fe 

commandent & s'obéifiènt alternative^ 

ment ; quand j'ai mangé , je médite ; & 

quand j'ai médité, il faut que je mangé. 

La Philofophie Stoïcienne eft une et 

pece de Théologie pleine de fubtilités s 

À j^ pe connois pas de dodriqe plui 
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éloignée de la Nature , que celle de 

Zenon. 

La recherche du vrai bonheur conduit 
Séneque à I examen de la volupté d^Epi- 
cure ; & voici comment il s'en explir 
que C4?5)- ^^ ^^"^ moi, dit- il, je 
» peniè , & j'ofe l'avouer contre l'opi- 
y nion de nos Stoïciens , que la morale 
)> de ce Philofophe cft faine , & même 
» auftere pour celui qui l'approfondit : 
5> fa volupté eft .renfermée dans les li- 
)> mites les plus étroites. La loi que nous 
y prefcrivons à la vertu , il Timpofe à 
)> la volupté ; il veut qu'elle foit fubor- 
V donnée à la nature : & ce qui fufBt à 
y la nature, eft bien mince pour la dé*. 
^ bauche. Ceux qui fe preiTent en fbule 
y à la porte de fes jardins , ne favene 
9 pas combien la volupté qu'on y pro- 
» feffe eft tempérante & fobre ; ils y 
» font attiré^ par l'efpoir d'y trouver 
y l'apologie de leurs vices ; ces faux dit 
» ciples avoient befoin d'une autorité reG 
)^ peétable, & ils ont calomnié le maître 
V dont ils ont emprunté le manteau. 

)> Epicure fut un héros déguifé en 
p femme.... » 



^43 j) Chap. ij, tOAi, j , pag» m &fuin 
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La volupté naît à côté de la vertu , 
tomme le pavot au pied de Tépi : mai$ 
ce n'eft point pour la fleur narcotique 
qu'on a labouré. 

11 paroît que le mot Volupté , mal en- 
tendu , rendit Epicure odieux; ainfi que 
le mot intérêt , aufli mal entendu ^ excita 
le murmure des hypocrites & des igno- 
rants contre un Philofophe moderne. 

Des efféminés , de lâches corrompus , 
pour échapper à l'ignominie qu'ils méri- 
toient par la dépravation de leurs mœurs ^ 
fe dirent Sedateurs de la volupté , & le 
furent en effet ; mais c'étoit de la leur , 
& non de celle d'Epicure. Pareillemenc 
des gens, qui n'avoient jamais attaché 
au mot intérêt , d'autre idée que celle de 
For & de l'argent, fe révoltèrent contre 
une doftrine qui donnoic l'intérêt pour 
le mobile de toutes nos aâions; tant il 
eft dangereux en philofophie de s'écar- 
ter du fens ufuel Se populaire des mots. 

De l'apologie de l'Epicuréifme , Séné* 
que paffe à l'apologie de la Philofophie 
en général. Combien j'ai été fatisfait » 
en lifant les chapitre^ 17 & 18, d'y 
trouver les mêmes impertinences adreffées 
à Séneque, & par les mêmes perfonna- 
ges , que de nos jours : on lui difoic ^ 
comme à nos Sages ; 

R3 
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« Vous parlez d'une façon , & vous 
> vivez d une autre (450- 

» Ames perverfes , fâchez que les Pla- 
» tons , les Epicures , les Zénons , en- 
P tendirent autrefois le même reproche, 
}> Ce n'eft pas de nous que nous parlons, 
5> c'eft de la vertu. Quand nousfaifons 
5> le procè» aux vices , nous commen- 
^ çons par les nôtres i quand je le pou*. 
» rai , je vivrai comme je dois : & le 
» moyen de ne pas paroître trop riche , 
» à des gens qui n'ont pas trouvé que 

V Démétrius fût aflfez pauvre. 

» Lorfque vous parlez de nos moeurs p 
^ ou vous les connoiflez, ou vous ne U% 
» connoiflèz pas : fi vous ne les connoit 
yf fei pas, taifez-vous, & ne vous ex- 
y> pofez pas au nom d*in£ames calom- 
^> niareurs : fi vous les connoiflèz , citez 
» nos mauvaifes avions. 

9> Nous (4^) ne nogsfjommes rien 

V prefcrit au(E fortement , que de ne pas 
5> régler notre conduite fur vos opinions. 
J> Continuez vos injurieux propos : ce 
9> font pour nous les vagiffements d'en- 
té fants qui fouifrcnt. » 

\ 

m ■ . . I II ■ I ^ I I I »i ^i 

(43^JChap. i8 , pag. 114 & fuiv, 
* (437) Traité <^<r la vie keurcufc., fhap. i4^ 
yag. 1J3, tojn. j, • 
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§, XCII, Voici comment on àtta- 

^ixvoit aiïtrefois le Stoïcien Scnequte,& 

* la manière dont il fe défendoit. 

« Si donc C4Î^) «" ^^ ces détrâc- 
I) teurs de la Philofophie vient me dite^ 
5> comme ils difent tous : Pourquoi votre 
^> conduire ne répond-elle pas à vos cKf- 
^> cours f pourqyuoi ce ton fournis atec 
>> vos fupérieurs ? pourquoi regarder 

• V l'argent comme une cHofe aéceffaife , 
■ )> & Êi perte', comme un maUieuï ? 

5> pourquoi ces larmes., lorfquon vous 
» annonce la mort de votre femme ou 
5> de votre amif qu'eil-ce que cet tti- 
>> térêc fi délicat 1 fur Tarticle de; votJre 
3^ réputation ? cette fenfîbilité fi exquife 
» à la piqûre là plus légère de k^a- 
-» tyre? pourquoi vos terres font- eUes 
» plus cultivées que les befoins naturels 
^ ne l'exigent ? pourquoi ces préceptes 
^> aufteres de frugalité , à des râbles 
'^> fomptueufement fervies ? pourquoi 
5> ces meubles recherchés , ces vins plus 
y> vieux que vous , ces projets qui fe fûc- 
» cèdent fajns fin , ces arbres qui ne ren- 
» dent que de l'ombre f pourquoi votre 

(4^8) Voyei^ip Traité de la vit heureifc , 
^xliap. 17, iS, !*> , 10 & II , depuis la page 
^'^i I , ' jufgu'à h page 131. 

Jl 4 



V témoignage prévaudra auprès de moi ^ 

^ l'or celui de tout un peuple. Je me 

y> rendrai agréable à mes amis; je ferai 

y> indulgent pour mes ennemis ; f irai au- 

'» devant des demandes honnêtes ; je 

3^ faurai que Tunivers eft ma patrie ; je 

^ vivrai , je mourrai fans crainte , parce 

•^ que j'aurai toujours chéri la vertu , & 

'» que je n'aurai nui à la liberté de per- 

^ fonne, ni à li' mienne. O vous , qui 

.^ haïflfez la vertu & fes adorateurs ^ 

^ mordez , déchirez , continuez d'où- 

■^ irager les gens de bien : mais fâchez 

^ dtt moins qu'au ten>psoù Catonlouoit 

» les Curius , les Coruncanus & le Cède 

«9> on la pofleffion de quelques lames 

-» d'argent expofoit à la réprimande du 

f> Cenfeur; lui, Caton , jouiffoit de 

^ quatre cents mille fefterces: fâchez , 

•^ ques'illui étoirfurvenu une pltis grande 

- -ity fortune, il ne l'auroit pas rejetée (439). 

^ On le fort peut-il mieux placer la ri- 

t> cbefle , que chez un dépofitaire qui 

» faura l'employer avec jugement , & la 

î» lui reftituer fans plainte. La richeffè 

m'appartient; & vous lui appartenez: 



(439) Ciap. îi , fag. îji , Se chap, 1% 



y 
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♦jy le Sage ne l'a pas dérobée i elle n'etft 
» point fouillée, de fang , elle n'eft ni 
- » le fruit de l'extorfion , ni le produit 
» d'un gain fordide: elle fortira de chez 
, » lui d'une manière auffi innocente qu'elle 
» y eft entrée. 11 n'y aura que l'envie , 
">> qui fooffroic lorfqu'elle la vie arrivei ^ 
■» qui pourra fpurire quand elle la verra 
'S> s'en aller. Il donnera.... vous ouvrez les 
:» oreilles, vous tendez la main! mais 
^ il ne donne qu'aux gens de bien. » 

Tout ce qui précède , tout ce qu9 

j'omets , tout ce qui fuit , eft très-beau. 

Quand on cite Séneque ^ on ne fait ni 

où commencer, ni où s'arrêter. Les Phi- 

iofophes modernes pourrpient dire à leurs 

idétradeurs , ce que le Sage de Séneque 

difoit aux Cens (440) : « Ne vous pér- 

» mettez pas de juger ceux qui valent 

'3> mieux que vous : nous poiTédons déjà 

^> un des premiers avantages de la vertu ^ 

^ c'eft de déplaire aux méchants. Soye? 

» moins emprefles de furprendrenos dé« 

i!> fauts , & regardez aux* vôtres , dont 

5> les uns éclatent, les autres font ca- . 

3) chés dans vos entrailles qu'ils xiévo- 



(440) Traite it la vit heunufe , chap. 14}^ 



1 
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V rent. En attendant les exemples , t^ 
y^ exhortadons ne font pas à méprifer t 
» laiflez-nous donc prêcher la vertu; peuc^ 
^ être un joui ferons-nous nûeux (441^ 

(441) Il liroît à fouhaitcr que lesPhilofe- 
. phes modernes , fourds aux cris de 2'envie , 8c 

connoiil'anc mieux le prix & la douceur du le— 
pos , fuiviflenc Texeinple du fage FontenelLc ,, 
& fe fi/Tent , comme lui , un fyllcme de bon« 
heur indépendant des opinions &des jugement» 
du vulgaire. " Je n*^ai jamais lu , difoic-il ffoi" 
w> dément , aucun des Ouvrages de mes ennemis t 
33 je n'ai ni le droit de les racprifer , parce que 
*3 j'ignore s'ils ont du talent ou slls en man- 

- M quent ; ni celui de les hair , pui/qu'ils n& 
99 m'ont pas fait le moindre mal , poifqu'ils ne- 
M m*ont pas donné un inflant d'humeur pendant 
w le jour , ni un quart d'heure d'infomnie pen- 
99 dant la nuit. Oii en ferions-nous , fi des hom- 

' 9» mes pervers pou voient rendre faur ce qui eft 
M. vrai , mauvais ce qui eil bon , Jaid ce quiefl 

. » beau i Le vrai , le bon & le beau forment à 
» mes yeux un grouppe de trois grandes fîgu- 

' M res , autour dcfquelles la méchanceté peut 
»î élever un tourbillon de pouflîcrc <}ui les dérobe 
»e un moment aux regards des gens de biettj 
» mais , le moment qui fuit , le nuage difpa- 
9> rdît, & elles fe montrent auffi vénérables que 
w jamaif. Si j'ai raifon , il eft inutile que je 
» me défende i d j'ai tort, m^ défenfène me 
» donnera pas raifon. Je mè fuis fait un oreiller 
»> fur lequel il eft- difficile de troubler mon rc- 
93 pos : & q^ui eft-ce qui fait mieux que moi „ 
^ ce qu'il faut que- je me dife, & ce qu'il fku- 
?« droit que je fiffe poux joie jccndic ineiileiir, ^ 
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Du loijir, ou de la retraite du Sage. 

§r XCIII. On ne peut guère douter 
que ce petit traire ne foit la continuation 
de celui qui précède. 

« Epicure dit que le Sage ne prendsa 
P point de part aux affaires publiques»^ 
> fi quelque chofe ne- l'y oblige, 

» Zenon, que le Sage prendra paît 
y> aux affaires publiques , à . moins que 
» quelque chofe ne l'en empêche. » 

Mais le détail d^s obftacles s'étend foct 
loin. Par exemple , fi la République ell 
trop corrompue, & qu'il n'y aie aucwi 
efpoir de la fauver ; fi les moyens fouf- 
froien-t des contradictions infurmonta- 
bles; fi l'État eft la proie des méchanta: 
le Sage fe facrifieroit inutilement. 

En effet, au milieu d^s brigues Se 
des cabales de l'ambicion : parmi cette 
foule de calomniateurs, qui empoifon- 
nent les meilleures aâions : entouré d'en- 
vieux ^ qui font échouer les projets les 
plus utiles , tantôt pour vous en ravâe 
î'honiieur ,* tantôt pour fe ménager . de 
petits avantages ; de ces politiques om- 
brageux , qui épient les progrès que vous^ 
faites dans la faveur du Souverain & du 
Peuple^ pour l^ifiç le moment; ôà^ 



5«a Vis 

convient de vous deflervir iSc de vous 
fcnverfer; de cette nuée de méchants 
.Subalternes qui ont intérêt à la durée 
•des maux , & qui preflèntent la ten- 
■dance àt vos opérations : qu'a-t^n de 
«nieux à faire , que de renoncer aux fonc- 
tions d'État f N'eft-on utile qu'en pro- 
^ûiiant des Candidats ^ en fecourant les 
peuples j en défendant les accufés, ea 
Técompenfant les hommes indufirieux ^ 
'^en opinant pour la paix ou pour la guerreP..* 
Non : mais je ne mettrai pas fur la même 
ligne celui qui médite & celui cjui agit. 
iSans doute la vie retirée eil plus douce ; 
cnais la vie occupée eft plus utile & plus 
honorable : il ne faut pafler de Tune k 
i autre qu'avec circonfpedion ; c'eft 
.jnême l'avis de Séneque. 

« Et qu'importe , ajoute- 1- il , par 
!► quels motifs le Sage embrailè la re- 
5> traire ! fi c'eû^lui quimanque à l'État, 
4»' ou fi c efl l'État qui lui manque... )^ 
11^ importe beaucoup: s'»l manque à 
â'Écat, c'en un mauvais citoyen ; fi l'État 
lui manque., l'État ^û infenfé. 

Séneque difpenie encore le Sage de 
l'adminidration'i s'il manque d'autorité ^ 
^e fi)rce & de fan ré. Un homme s'ed 
montré de nos jours plus intrépide quft 
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En paiTant en revue tous ks gouver-, 
liements/, Séneque n'en trouvoic pas un 
feul auquel le Sage pût convenir , •& 
qui pût convenir au Sage. 

<( S'il eft mécontent de h Républi- 
^ que , comme il ne manquera pas d'ar-^ 
^ river pour peu qu'il foit difficile , ou 
» paffera-t-ilf à Athènes, où Socratc 
» fut condamné , & d'où Ariftore s'en- 
» fuit pour ne le pas être ? à Carthage p 
» le théâtre continuel des diffenfions ? » 

En paflant en revue plufieurs de nos 
gouvernements , le Sage feroit encore 
de l'avis de Séneque. 

Après des fiecles d'une oppreffion gé- 
nérale , puifle la révolution qui vient de 
«'opérer au-delà des mers , en offrant à 
tous. les habitants de l'Europe un a(ile 
-contre le fanatifme & la tyrannie , inf- 
truire ceux qui gouvernent les hommes f 
fur le légitime ufage de leur autorité l 
Puiflent ces braves Américains , qui onC 
mieux aimé voir leurs femmes outragées^ 
leurs enfanta égorgés , leurs habitations 
détruites , leurs champs ravagés , leurs 
villes incendiées , verfer leur fang & 
mourir , que de perdre la plus petite por- 
tion de leur liberté ^ prévenir Taccroifle- 
ment énorme & l'inégale diftributioii 
ék JU siçhs&i le Uae ^ U mo\k&^ la 
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corruption des mœurs , & pourvoir an 
maintien de leur liberté , & à la durée 
de leur Gouvernement! Puiflcnt-ils re^ 
culer , au moins pour quelques fiecles , 
le décret prononcé contre toutes les cho- 
fes de ce monde ; décret qui les a con- 
damnées à avoir leur naiiTance , leur 
temps de vigueur, leur décrépitude & 
leur fin l PuiflTe la terre engloutir celle 
de leurs Provinces , affez puiffante un 
jour & aflèz infenfée pour chercher les 
moyens de fubjuguer les autres ! puifle 
dans chacune d'elles , ou ne jamais naître, 
ou mourir fur le champ fous le glaive du 
bourreau , ou parle poignard d'un Brutus, 
le citoyen aflez puiflant un jour & ^flez 
ennemi de fon propre bonheur , pour 
former le projet de s'en rendre le maître ! 

Qu'ils longent que le bien général ne 
fe fait jamais que par néceflicé ; & que 
c'eft le temps de la profpérité , & non 
celui de l'adverfité , qui eil Êital pour les 
Gouvernements. 

L'adverfité occupe les grands talents; 
la profpérité les rend inutiles , & porte 
aux premiers emplois les ineptes, lesji- 
ches corrompus , & les méchants. 

Qu'ils fongent que la vertu couvre foii^ 
yent le germe de la tyrannie. 

^ le grand l^ommç eA long- temps. ^ 
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la tête des affaires , il devient defpoce. 
S'il y eft peu de temps, radminiftracion 
fe relâche & languit fous une fuite d'a4- 
minidrateurs communs. 

Qu'ils fongent que cen'eft ni par for , 
ni même par la multitude des bras> 
qu'un Etat fefouiient; mais par les moeurs. 

Mille hommes qui ne craignent pas 
pour leur vie , font plus redQutables que 
dix mille qui craignent pour leur fortune. 

Que chacun d'eux ait dans fa maifon^ 
au bout de ion champ , à côté de Ion 
métier , à côté de fa charrue , fonfufiL^ 
fon épée , & fa bayonnette. 

Qu'ils foient tous Soldats, 

Qu'ils longent que fi , dans les cîr- 
conftances qui permettent la délibération, 
le confêil des vieillards e(l le bon ; dans 
les inftanrs de crilè , la jeuneffe eft conv- 
munément mieux avilée que la vicillefle* 

J. XCIV. Séneque penfcque la Na*- 
ture nous a faits pour méditer & pour 
agir ; mais lorlque les circonftances ré- 
duilent le Pbilolophe à la vie contem- 
plative 4 il eft encore une gloire à la- 
quelle il peut prétendre. « Chrifippe & 
^ Zenon , dans leur retraite , ont mieux 
^ mérité du genre humain , que s'iU 
» avoient conduit des armées , occupé 
» des emplois &, promulgué des Loix^i^^ 
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•Vaut-il mieux avoir éclairé le genre litt* 
(tnain , qui durera toujours , que cTavoir 
ou fauve ou bien ordonne une patrie 
qui doit iînir ; erre Thomme de tous les 
<temps , ou rhomme de fon fiecle : c'efl: 
âin problème difficile à réfoudre. 

Augufte , ce maître de l'Univers , cet 
>I)omme qui régloit d'un mot le fort des 
Nations , regardoit le jour qui le déii- 
Vreroit de fa grandeur , comme le plus 
^fortuné de fa vie. Cependant il mourut 
•Empereur, & fit bien. Rien de plus diffi- 
cile que de fe défaire de Tliabitude de 
commander , fi ce n'eft de celle d'obéir : 
l'Efciave a perdu fon ame , quand il a 
yerdu fon ilaître ; com me le chien égaré 
«dans les rues , il crie jufqu'à ce qu'il ait 
re^^rouvé la mai fon où il eft nourri d'eau 
& de pain & aflTommé de coups de bâton. 
* Quelles mœurs ! quelles effroyables 
«nœurs , que celles des Romains ! Je ne 
parle pas de la débauche , mais de ce 
«caraâere féroce qu'ils tenoient apparem- 
ment de l'habitude des combats du Cir- 
que. Je frémis lorfque j'entends un de ces 
Citoyens blafé fur les plaifirs , las des 
voluptés de la Campanie, du filence & 
des forêts du Bruttium , des fubeibes édi- 
£ces de Tarante , fe dire à lui-même : 
^ je m'ennuie ; retournons k la ville ^ 



DE SÉNEQUE. 587 
1^ }e me fens le befoin de voir couler du 
î> fang. » Ec ce mot eft celui d'un 
efféminé ! 

Ici Séneque s'exhorte à Texamen des^ 
chôfes , fans partialité , fans cette haine 
implacable que fa feâie a vouée à toutes 
les autres. 

D*où venoit cette intolérance des Stoï" 
cicns f De la même fourceque celle des 
dévots outrés. Ils ont de l'humeur , parce 
qu'ils luttcint contre la nature ; qu'ils fe 
prirent , & qu'ils fouffrent. S'ils vouloient 
s'interroger de bonne foi fur la haine qu'ils 
portent à ceux qui profeflent une morale 
moins auflere , ils s'avouerôient qu'elle 
naît de la jalouCe fecrette d'un bonheut 
qu'ils envient, & qu'il» le font interdits 
fans croire aux récompenfes qui les dé- 
dommageront de leur facrifice ; ils fë re- 
procheroient leur peu de foi , & ceffe- 
roient de fbupirer après la félicité de 
TEpicurien dans cette vie , & la félicité 
:du Stoïcien dans Tautre, 

Cûrifolation à Hehia, 

§. XCV. Helyia .étoit mère de Séné* 
^ue. Elle refta orpheline prefqu'en naif- 
fant, & paffa fous l'autorité d'une belle- 
mère. Quelqu'indulgence qu'on fuppofe 
dans une belle-mere , ce n'efl pas iu\% 
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peine qu'on réuffit à lui plaire. Un oncfe 
qui la chériflbic lui fut enlevé au moment 
où elle rattenJoic , les bras ouverts , à 
fon retour d'Egypte : dans le même mois , 
elle perdit fon époux. L'abfence de fes 
enFaats la laifla feule fous le poids de 
cette afîîiûion. Sa vie n'avoit été qu'un 
tiflTu d'alarmes , de périls & de douleurs, 
lorlc^u^elle recueillit les cendres de crois 
de fes petits-fils , dans le même pan de fa 
robe , où elle les avoit reçus en naiffint. 
Vingt jours s'étoient écoulés depuis les 
funérailles du fils de Séneque , lorfque 
le père fut féparé d*elle par l'exil. Ce 
dernier événement eft le fujet de la Con- 
solation. 

Cet ouvrage, écrit dans la fituationla 
plus cruelle , & la contrée la plus affreufe , 
cft plein d'ame & d'éloquence. Le beau 
génie & l'excellent caradere du Philo- 
fophe s'y développent en entier. On ne 
peut s'empêcher d'accorder de l'admira- 
tion à l'une de ces qualités, & de re{lim.e 
à l'autre. 

C'eft parce que tout feroit à citer de 
ce bel écrit , que j'en citerai peu de cbofe. 
Séneque dit à fa mère : 

« J'efpere que vous ne refuferez pas à 
)> un fils, à qui vous n'avez jamais rien 
» refufé , la grâce de mettre un terme à 
» vos rçgrets. 
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» Vous me croyez malheureux ; je ne 
» Iç fuU pas, je ne puis le devenir. 

» En quelque lieu que Thomme de 
!> bien foie relégué , il y trouve la Na- 
» ture , la mère commune de tous les 
» hommes, & fa vertu perfonnelU. 

» L'homme a un penchant naturel à 
» fe déplacer. .. » Je ne le pçnfe pas ; 
cette maxime contredit & lesPhilofophes 
& les Poëtes , qui tous ont unanimement 
reconnu & préconifé l'attrait du fol. Ainlî 
que tous les aniniaux , l'homme ne s'éloi- 
gne du lieu de fa naiffance , que d'un 
affez court intervalle : cet intervalle ell 
limité par fes befoins & par fes forcçs ; 
il le mefure fur la fatigue du retour. Il 
lie quitte Ton berceau , que quand il en 
eft chaffé. Le lièvre & le cerf, qui vont 
fi vite, changent rarement de forêt : l'ai- 
gle plane preique toujours au-defliis des 
mêmes montagnes. Le fol rappelle 
l'homme des pays lointains , où l'intérêt 
ne l'a point tranfporté fans l'arracher des 
bras de foo père , de fa mère , de fes 
frères , de fa femme , de fes enfants , de 
fes concitoyens : il s'eft retourné plus 
rfune fois ; fes mains fe font portées , fes 
yeux baignés de larmes fe font fixés ^ 
. vers la ville , fur le rivage , ^u'il vcnoiç 
de quitter. 
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Seneque ajoute: « De vos enùa\ts^ 
» Tun e(l parvenu aux dignités par (on 
» mérite ; la fagefle de l'autre les a dé- 
» daignées: jouiflez de la conddératîon 
i> de celui-là , du loifir de celui ci , de 
» la tendrelTe de tous les deux. Gallion 
» a recherché la grandeur pour vous 
» honorer , Mêla , le repos , pour n'être 
» qu'à vous. Le Tort a voulu que Tun 
y vous fcrvîc d'appui , l'autre de con- 
)> Iblateur. Vous êtes défendue par le 
» crédit du premier; vous jouiflèz de la 
3^ tranquillité du fécond : ils fe difputC' 
» ronc de zèle; & l'amour des deux 
j> fuppléera à la perte d'un feul. >> 

Séneque n'auroic laide que ce mor- 
ceau , qu'il auroit droit au refpeâ des 
gens de bien , & à l'éloge de la polie- 
rite. Lorfqu'il s'occupoit des chagrins 
de fa mère ^ il étoit bien plus à plaindre 
qu'elle. 

De la Brièveté de la vie. 

§. XCVI. On préfume que le Pau- 
linus , à qui Séneque adreflè ce Traité ^ 
étoit père de Pauline , la lèconde femme 
de Séneque. 11 exerçoit à Rome une 
charge très-importante ^ la furintendance 
générale des vivres. 

« La vie n'eu courte, die Séneque ^ 



DE SÉNEQUE. JJÏ 

1^, que par le mauvais emploi qu'on en' 
y^ faic. 

» Perdre f^ vie , c'eft tromper le^ 
"» décret des Dieux. 

» Se cacher fon âge^ c'eft vouloir 
^ mentir au deftin. » 

Ce Traité , qu'on ne tir point fanss'ap-» 
pliquer à foi-même la plupart des fage^ 
léflexions dont il eft femç , efl fur-touc 
célèbre par la réponie vive , ingénieuia 
& même éloquente , d'un homme de 
I-.ettres , à laquelle il donna lieu. Un de. 
fcs amis , témoin de fes regrets fur \^ 
rapidité du temps ,, fâchant d'ailleurs^ 
combien il en étoit prodigue-, l'inter- 
rompit en lui citant ce paffage de Séne- 
que : Tu te plains de la brièveté de la vie ^^ 
& tu te laijfes voler la tienne. « On ne me- 
» vole point ma vie , répondit le Phi?- 
)^ lofophe ,. je la donne : & qu'ai-je de 
)^ mieux à faire que d'en accorder une 
"» portion à celui qui m'eftime afîèz pour 
y> folliciter cç préfent* Quelle compa-^ 
>^ raifon d'une belle ligne , quand je 
)> faurois l'écrire , à une belle adion ? 
» On n'écrit la belle ligne que pour 
» exhorter à la bonne adion , qui ne fe 
» fait pas : on n'écrit la belle ligne, que 
> pour accipitre fa réputation à ^ l'oo^ 
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1^ ne penfe pas qu'au bout d'un nombre 
^ d'années aflez courtes , & qui s'écou- 
» lent avec rapidité , il fera très-indiffé- 
» rent qu'il y ait au frontifpice de la 
» Pétréide, Thomas, ou un autre nom ; 
5> on ne penfe pas que le point impor- 
» tant n'eft pas que la cbofe foi t faite 
» par un autre ou par foi , mais qu'elle 
)► foit faite & bien faite ; on prile plus 
5> l'éloge des autres que celui de faconf- 
» cience. On ne me louera , j'en con^ 
:^ viens , ni dans ce moment où je fuis , 
» ni qu^nd je ne ferai plus ; mais je m'en 
P eftimerai moi-même ; mais on m'en 
P aimera davantage. Ce n'eft point un 
P mauvais échange que celui de la bien- 
^ faifance , dont la récompenfc eft fûre , 
i> contre de la célébrité , qu'on n'obnenc 
.5> pas toujours , & qu'on n'obtient ja- 
y> mais fans inconvénient. Je n'ai jamais 
î^ regretté le temps que j'ai donné aux 
» autres, je n'en dirois pas autant de 
» celui que j'ai employé pour moi. Péut- 
5> être m'en impofé-je par des illufions 
» fpécieufes , & ne fuis-je prodigue de 
» mon temps , que par le peu de cas 
» que j'en fais : je ne diflîpe que la chofe 
)> que je méprife ; on me la demande 
^ comme rien, & je l'accorde de même. 

»11 
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V II faut bien «que cela foit aiftfi , puif- 
d» que je blâmerois en d'autres ce que 
^ j'approuve en moi. )> 

Fort bien , répliquera Scneque C44^)^ 
« mais le temps que tu t'eslaifTé ravie 
:» par une maîcreiTe, celui que tu as perdu 
» à quereller avec ta femme , tes domef- 
» tiques^ & tes enfants ?. en amufements ? 
» en diftradions ? en débauches de ta- 
» bief en vifites inutiles ? en courfes 
i> auifi fatigantes , que fuperflucs ? te$ 
» palCons , tes goûts ^ tes fantaifies , tes 
» folies f n'ont-elles pas mis tes jours 
» & tes nuits au pillage , (ans que ta 
» t'en fois apperçu ! .... » 

Séneque a raiibn : les journées font 
longues & les années font courtes pous 
l'homme oifîf : il fe traîne péniblement 
du moment de fon lever , jufqu'au mo- 
ment de fon coucher ; l'ennui prolonge 
fans fin cet intervalle de douze à quinze 
heures » dont il compte toutes les minu- 
tes : de jours d'ennui en jours d'ennui » 
e(l-il arrivé à la fin de l'anaée , il lui fem-i 
ble que le premier de janvier touche im^ 
médiatement au dernier de décembre^ 



(441) De la brièveté de ,1a Vie , chap. 3^ 
tom. y , pag. 185 , 184. 
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parce qu'il ne slntercalle dans cette Jni^ 
rée aucune adion qui k divife. Travail- 
lons donc : le travail , entr'autres avan» 
tages , a celui de raccourcir les heures 
& d'étendre la vie. 

Si le ciel nous exauçoit , l'impatience 
de nos craintes , de nos efpérances , de 
nos fouhaits, de nos peines, de nos plai- 
firs , abrégeroit notre vie des deux tiers^ 
Etre bizarre , tu crains la £n de ta vie i 
& en une infinité de circonftances , tu 
bâtes la célérité du temps ! il ne tient 
pas à, toi qu'entre Tinftant où tues , & 
î'inftant où tu voudrois être , les jours, 
les mois , les années intermédiaires ne 
fôient anéanties : la chofeque tu attends ^ 
n'eft rien peut-être , ou prefque rien , & 
celle que tu facriberois voloiitiers, eft 
toucl 

Séneque(443) prétend qu'Ariftore 
intenta à la Nature un procès indigne 
d'un Sage , fur la longue vie qu'elle ac- 
corde à quelques animaux, tandis qu'elle 
â marqué un terme fi court à l'homme ^ 
»é pour tant de choies importances^ 
« Nous n'avons pas trop peu dé temps ^ 
)ih lui dit-il; nous en perdons trop.... 5^ 
Certes , ce n écoit pas un reproche à fairo: 

— ' ' ■' "^ ' li n . I —— ^ii^a 

^445) Cha^. i ^ ton), y , pag,. 176^ 
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ail pluslaborieùx des Pliilolbphcs... « La 
î> vie lèroic aflèz longue , & fufiîroit 
)>' pour achever les plus grandes enrre- 
» prifes>' fi nous faVions en bien placer 
» les inftants ... » Cela eft-il vrai ? La 
courfe de notre vie elldéjà fort avancée 
lôrfqne nous Ibmmes capables de quel- 
que choie de grand ; & celui qui avoic 
formé te projet de te taire admirer des 
François , en leur mettant ton ouvrage 
fous les yeux , eft mort avant que d'avoir 
mis C44O ^ dernière main à fon tra^ 
• - - - ... 

' (444) La hardiefTe 5: là légèreté avec leicjuelles 
certains ctiti^ucs ont paik de la tradudlion de 
Scnequc , prouvent affez qu'ils l'oot jugée fur 
cette feule ligne : ils ont fuppofé ^ d'aptes une 
Logique fort étrange, qu'un livre ott IMuteur 
n'avoit pas mis la dernière main dévoie néccf- 
fairemenc être pkin de fautes , & donnant À 
cette expieiïion vague , un fens tr.s*étendu , ils 
ont regretté qu'une mort prématurée ait ravi 
M. la Grange aux Lettres , & privé le Public 
d'une trariuélion telle qu'on devoir raifbnnable- 
ment l'attendte d'un aufli habile homme. Ils 
n'ont pas fait réâexion que les défauts d'un Ou* 
vrage de la nature du fica , à la perfedion du- 
^eîun Auteur d'un mérite généralement re- 
connu , a employé huit ans d'un travail affîdu , 
ne peuvent jamais être ni fort nombreux , ni 
fort graves. L'équité exigeoit donc que ces 
Cenfears ,mot(i s prompts à juger , & déjà pré* 
venus par l'Editeur fur quelques méprifes lége* 
xes ou M la Grange çïi tombé par inadvertencc | 

S a 



5p8 Vie 

des fous y & à dégoûter les bons Prince» ^ 
les bons Magiftrats les cicoyens vraiment 
eiTencicls. Si Paulinus faic niai fon de- 
voir , Kome fera dans le tumulce. St 
, Paulinus faic mal fon devoir , Séneque 
manquera de pain. Le Philofopheeft un 
homme eflimahle par-touc ; mais plus au 
Sénac , que dans lEcole ; plus dans un 
Tribunal , que dans une bibliothèque : 
l< la forte d'occupations que vous dé-* 
daignez , eft vraiment celle que j'honore; 
elle demande de la fatigue , de lexaéli- 
tude, de la probité : & les hommes doués: 
de ces qualités,, vous fembicnt communs!: 
Lorfque j'en vjçrrai qui fe feront fait un 
Dom dans la (447) M«)giflracuFe , au 
Barreau • loin de croire quMs ont perdu 
leurs années pour qu'une feule porcât 
leur nom , je ferai défolé de n'en pou- 
voir compter une auIH belle dans coûte 
jna vie. Combien il faut en avoir ron- 
fumé dans letude , & dérobé aux plai- 
Jirs, auxpaffions, au fommeil, pourob« 
tenir celle-là. Sage eft celui qui médite 
ians cefle fur Tépitaphe que le doigt de 
la juffice gravera fur fon tombeau. 
Turannius (448}, a abdiqué les places 

(447) De la Brièveté cb la vie > chap. i^\ 
pag. 354. . 

iU^) Ti^içc de I;^ ?«.cyçté ic 1^ viç , ç^^. 4Ql 
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^li il fcrvoit utilement fa patrie, & s'eft 
condamné au repos , quand il avoit encore 
<dcs forces d'efprit & de corps ; & lorfque 
Turannius fe fait mettre au lit ,& pleurer 
par fes gens , comme s'il eût été mort , 
Turannius vous paroît ridicule f Dans un 
autre moment, vous eufliez dit que Tu- 
raonius avoit fait de lui-même , & de 
ceux qui quittent la République trop tôt, 
. vne fatire forte , une critique fublime. 
« Si quelques-uns de vos concitoyens 
5^ ont été fouvenc revêtus des Chargés de 
> la Magiftrature, ne leur portez point 

V envie » fy confens, il ne faut potier 

^nvie àper/onne. « S'ils fe font rendus céle- 

V bres au Barreau , ne leur portez point 

V envie » Et pourquoi /. . . . « c'eft 

y> qu'ils ont acquis cette célébrité aux dé- 

>> pcns de leur vie ^ Et quelle ejl la 

célébrité qu on acquiert autrement / . . . « c'eft 
>> qu'ils ont perdu leurs années, . . . J> Quoi ! 
les années confacrées au bien général font des 
années perdues /.•..« Les hommes C44^) 

- ^ obtiennent plus fiicilement de la loi 
» que d'eux-mêmes, la fin de leurs tra- 

» vaux » Je les en loue. ... « Perfoiine 

5^ ne pcnfe à la mort » Il ejl bien de 

• ■' :^ 

(44^) W. ibîd. chap. lo , pag. 3 57* 
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f enfer à la mon , mais afin de Je hâter àe 
rendre fa vie utile. 

Ceft uo défaut Ç\ général que de (ê 
laiflfer emporter au-delà des limites de H 
vérité, parTintérêc de la caufe qu'on dé- 
fend , qu'il faut le pardonner quelquefi>is 
à Sénequc. 

Je n'ai pas lu le Chapitre 9 fans rou- 
gir; c'eft mon hidoire. Heureux celui qui 
n'en fortira point convaincu qu'il n'a vécu 
qu'une très petite partie de fa vie ! 

Ce traité eft très beau ; ]tn recom- 
mande la leâure à tous les hommes , mais 
fur-tout à ceux qui tendent à la perfeâion 
dans les beaux arts. Ils y apprendront 
combien ils ont peu travaillé, & que c'efl: 
aufli fouvent à la perce du temps qu'au 
manque de talent, qu'il faut attribuer la 
médiocrité àts produâions en tout genfe^ 

De la confiance du Sage. 

§. XCVII. Ou de l'injure, de l'igno- 
minie, de l'arrogance, de la vengeance^ 
de la force , de la fécurité , du chemin 
qui conduit à ta vertu. 

Je ne crois pas que le vicieux puiflfe 
fupporter la leâure de Séneque, à moms 
qu'il ne fe foit fait un fyilême de per- 
verfité qui le garaiicilTe de la honte & du 
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temoîds, ou que, né fcélérat & bouffon, 
U n'ait le courage de ië xnoqi^r de la 
vertu. 

- Ce Traité eft adreiTé à Sérénus, Si le 
chemin par lequel le Stoïcien conduic 
Thomme au bonheur, eft efcarpd, ea 
revanche, rien neft fi facile à fuivre que 
la- pente qu'il lui indique pour échappée 
à rinfortufie. 

Plus j'y réfléchis , plus il me femble 
que nous aurions tous befoini d'une teinte 
légère de Stoïcifme ^ mais qu'elle (èroic 
fur-tout utile aux grands hommes. 
. Quoi! tu t'esimmortali^parunemul^ 
titude d'ouvrages fubltmes dans tous les 
genres 4e littérature ; ton nom , prononcé 
avec admiration & refpeâ dans toutes les 
<:ontrées du globe policé , palfera à la 
poftérité la plus reculée, & ne périra qu'a^ 
milieu des ruines du monde : tu es le pre- 
mier & le leul Poète épique de la nation.; 
tu ne manques ni d'élévation , ni d'har- 
monie ; & fi tu ne poffedes pas l'une de 
ct% qualités au degré de Racine , l'autre 
au degré de Corneille , on ne fauroit te 
refuier une force tragique qu'ils n'ont pas : 
; tu as fait entendre la voix de la Philoib- 
phie fur la fcene ; tu l'as rendue populaire : 
quel eil celui des anciens & des niiodernes 
gu'on puiH^ ^ çgiiiparer dans la poéûe 
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légère ; tu nous as fait connoicre Lock 
& Newton ^ Shakefpear & Congreve : la 
pudeur ne prononcera pas le nom de ta 
Fucelle ; mais le génie , maïs le goût 
l'auront fans cedè dans leurs mains » mais 
les Grâces la cacheront dans leur fein : la 
critique dira de ton falHoire tput ce qu'elle 
voudra; mais elle ne niera point qu'on ne 
remporte de cette leélurè , non des faits , 
mais une haine profonde contre tous lés 
méchants qui ont fait & qui font le mal- 
ieur de l'humanité^ fait en l'opprimant, 
foit en la trompant : dans tes romans & 
tes contes , pleins de ^chaleur^ dé raifon & 
d'originalité, j'entrevois par- tout la fage 
Minerve fous le mafque de Momus. 

Après avoir foutenu le bon goût par 
tes préceptes & par tes écrits, tu t'es illuP 
tré par des aftions écIatantes^ ; on t'a vu 
prendre courageulement la défènfe de 
l'innocence opprimée ; tu as reftitué Thon- 
ncur à une femille flétrie par des Magif- 
trats imprudents : tu as jeté les fondements 
.d'une ville à tes dépens ; les Dieux ont 
prolongé ta vie, fans infirmités, jufqu'à 
l'extrême vieillcffe : tu n'as pas conmi 
• 1 infortune ; fi l'indigence approcha de 
toi , ce ne fut que pour implorer & rece- 
voir tes fecours : toute une nation c'a renda 
des hommages que fe^^ouveraù^ o&t^ 
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rement obtenus d'elle ; lu as reçu les hon- 
neurs du triomphe dans ta patrie , la 
capitale la plus éclairée de l'univers : quel 
eft celui d'entre nous qui ne donnât fa 
vie pour un jour comme le tien ? Et la 
piquure d'un infcde envieux , jaloux i 
malheureux , pourra corrompre ta féli« 
cité ! Ou tu ignores ce que tu vaux , ou 
tu ne fais pas aiïez de cas de nous ; con^ 
nois enfin ta hauteur ^ & fâche qu'avec 
quelque force que les flèches foienc lan«. 
cées , elles n'atteignent point le ciel : c'eft 
exiger des méchants & des foux une tâche 
trop difficile , que de précendre qu'ils 
s'abftiendronc de nuire ; leur impuiflance 
ne mé les rend pas moins haïiTables : un 
vêtement impénétrable m'a garanti du 
poignard , naais celui qui m'a frappé n'en 

eft pas moins un lâche aflTaffin Hélas ! 

tu écois , lorfque je te parlois ainfi ! 

Ce livre de la confiance du Sage , efl 
une belle apologie du Stoïcifme, & une 
preuve fans réplique de l'âprecé de cett^ 
Philofophie dans la fpéculation , & de 
fon impoifibilitédans la pratique. Je croit 
qu'il feroit plus difficile d'être Stoïcien 
à Paris 9 qu'il ne le fut à Rome ou dans 
Athènes. 

A tour moment on efl tenté de dire à 
Çéneque 6; aux auti:es rigori'les : vos tâ^- 
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medes font fuperflus: pour l'homme fam; 
trop violents pour Tbomme malade. IJ 
faut en ufer avec la multitude , comme 
les maîtres en gymnaftique : c'eft par un 
long exercice & des lautrs modérés , qu'ils 
préparent leurs élevés à franchir un large 
foflTé; encore entre ces élevés, y en a-t-ii 
dont les jambes font fi foibles , fi peian^ 
tes y les mufcles des cuiSes fi mous ,. que p 
queTques foins qu'Us fe donnent , ils n'en 
feront japais que de mauvais (auteurs^ 
Que faut- il apprendre à ceux-là ? à mar- 
cher ; & à ceux qui ont peine à marcher 9 
\ fe traîner. 

Je ne le diflîmuferai pas, je fuis révolte 
du mot de Stilpon ^ & du commentaire 
de Séneque (450). « Je me fuis échappé 
» à travers les décomt>res de ma maifon ; 
>> )'ai trempé mes pbds dans les FuilTeaux 
» du fang de mes concitoyens égorgés i 
}> f ai vu ma patrie j^etée dans l'efclavage; 
» mes filles m'ont été ravies ; au milieu 
» du défaflre général, jenefais ce qu'elles 
)^ font devenues : mai^ qu'efl^ceque cela 
.5> me fait à moi ? ... » Qù'eft ce que cela 
te fait , homme de bronae ? .. .. « Je n'ai 
» rien perdu». . , »^ Si tu n'as rien perdu, 

(450) De laConllance Ja Sage, cbap. tf.. 
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il faut que tu te fois étrangement ifolé de 
tout ce qui nous eft cher, de tout ce qui 
e(l facré pour les autres hommes. Si ces. 
chofes ne tiennent au Stoïcien que comme 
fon vêtement, je ne fuis point Stoïcien, 
& je m'en fais gloire : elles tiennent à ma 
peau ; on ne fauroit me féparer d elleè 
ians me déchirer, fans n>e faire poufleï 
des cris. Si le Sage, tel que toi, ne fe. 
trouve qu'une fois , tant mieux ; s'il faut 
lui rcflembler, je jure de n'être jamais 
Sage. 

Exiger trop de l*homme , ne feroit-ce 
pas un moyen de n'en rien obtenir ? 

La Confolation à Poljie. 

§. XCVIII. Tout meurt ; l'afflidiofi 
eft vaine ; nous naiffons pour le malheur; 
les morts ne veulent point être regrettés^; 
Polybe doit un exemple de courage: 
rétude le confolera. 

Pour que le Lefteur juge faînement de 
cet ouvrage, qui a attiré tant de reproches 
à Séneque , il eft à propos , ce me fem- 
ble, de s'arrêter un moment fur la pofition 
de l'Auteur dont il porte le nom, & fur 
le caraâere du Couitifan auquel il eft 
adreflfé. 

Polybe, un des affranchis de Claude^ 
A étoii point 4u Qooipie de ce^x ^ui abiij 
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:-.irîir::2 . ^ :r li^fi^ zl Bg.::cm ; il 

.i^-ir-îs r-jur 3B=3Siir s ^ ^^iitK d^ la là- 

j^'f- L î" nr jne r^^nai eepdadoa à 

3r:rr:.r^r ^^ T^TnLr»Tï:rc:a3inoiîccdans 

r'i-T •-:: -re^ ILsTCîr; 1 »wc doosé des 

eriîmnis jnnnefiiines & is Leçons pu- 

j-l ri=5 ie irr-iTiaiff. îl «roft ccîic les 

C^sL'jiOci.ns 2 MjTciay & à Hdvia fa 

mss^^ :a?-Lï cirrr?^ cbcdés tsr les prin- 

ères ^fis rius r-TTCes ie la t'eâc C'eft au 

ccimoesizexnenr 4e la ccocfieme année de 

fe exL., a Ti^ d'enTlron qnaranre an&, 

C2 u eooEepàr de cookiier Polybe de la 

^e fécose d'u hoc , donc U écgt^ 
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: Il faut en convenir, il éft inccfcain fi 
l'Auteur de cet ouvrage, fe montre plu» 
rampant & plus vil dans les éloges outrés 
qu'il adrefle a Polybe , que dans les flatte-» 
ries dégourantes qu'il prodigue à l'Empe* 
reur ; ce n'eft point un Poète qui chante^ 
c'eft un Philofophe qui diflferte ; & je ne 
iuis point étonné que dans un Traité plein 
de recherches, de raifon , de goût, de 
fentiment & de chaleur , un des Auteurs 
modernes, qui penfe & s'exprime avec le 
plus d élévation,. ait verfé, fans mefure^ 
Ion mépris fur la Confolation à Polybe*- 
Mais je penfe que, dans la fuppofitioa 
même que Séneque l'eût écrire, s'il avoit 
pefé les circonftances , s'il s'étoir placé 
dans Tifle de Corfe, s'il eût moins confi- 
déré ce que l'on exige du Philofophe que 
ce que la nature de l'homme comporte^ 
peut-être eût il été beaucoup moins fér 
vere ; & j'auroÎ6 déliré qu^avant de s'aban- 
donner à fa noble indignation , il eût 
examiné fi la fuppofirion ètoit vraie. 

S'il ne s'agiffoit ici que d'excufer une 

foiblefle , je renvcrrois à la Préface que 

.l'Editeur de la Traduction de Séneque a 

raife à la tête de la Confolation à Polybe, 

•où, dans, un petit nombre de pages ^ 

écrites avec élégance & fcnfibilité , il a 

'contre le jugemenc le plus faiii 6^ V^m^ 
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la plus honnête : mais Je me fuis imporé 
une autre tâche. 

Les jugements fucceilifs qu'on a portés 
de la Conlolation à Polybe, ont été aufli 
divers qu'ils pouvoienc l'être. D'abord le 
fcandale a été général ; enfuite on a four 
haité que cet écrit ne fût pas de Séneque ; 
puis on a douté qu'il en fut. Il refloit un 
pas à faire ; c'étoit de prétendre qu'il n'en 
étoit pas ; & c'eft ce que je vais prouver , 
autant que la nature du fujêt & la brièveté 
que je me fuis impoiee me le permettront. 

Si Ion en croit Dion Caffius (451), 
la Confolation à Polybe ne fubfifte plus. 
Que Séneque (45^) > honteux de l'avoir 
écrite, l'ait eflFacée, comme Dion fon 
ennemi l'afTure , il n'en eft pas moins vrai 
que nous ne pouvons pas juger de celle 
qui n'exifte plus , d'après celle qui nous 
refte. 

Lorique la malignité fut inftruite que 
la Confolation à Polybe ne fubfiftoit plus, 
elle eut beau jeu pour en fubflituer une 
autre à fa place. Mais il n'étoir pas facile 
de publier, fous le nom de Séneque , un 
ouvrage entier qui pût en impoler ; auffi 

C45O Hifl. Rom. lib. 6i , cap, ib , édix. 
Reimar. 

(4Ç1) Voyei les propres paroles de Dîon> 
4ans l'AYcrciircmcut de l'Éduettr , t. 5 , p. 43/, 
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>fi'avons-nous qu'un fragment qui com- 
mence au vingtième cnapitre. 

Et qu eft-ce que ce fragment ? lin 
centon d'idées ramaffées dans, les écrits 
antérieurs & poftérieurs de Séneque, fans 
précifion & fans nerf; la raplbdie de 
quelques Courtifans, une Rabutinade. Je 
l'ai lue & relue ; je ne fais fi mon oreille 
écoit préoccupée , mais il m'a {emblé 
conftamment que je n'entendois qu'un 
^lauvais écho de Séneque. Cependant le 
Philofophe avait confervé , dans fon exil^ 
toute la fermeté de fon àme , toute la 
force de fon efprit. J'en appelle à la Con- 
folation à Helvia* 

La Confolation à Polybe n'eut point 
d'effet, & n'en devoit point avoir. Polybe 
étoit trop habile Courtifan , pour follici- 
ter U rappel d'un homme qui lui était 2XtSà 
fupérieur que Séneque. 

Polybe n'avoit garde de fe brouiller 
avec Meifalinc ,, en s'intéreffant pour un 
citoyen aimé , plaint, honoré , confidéré, 
dont elle avoit caufé la difgrace^ & donc 
elle pouvoit redouter le reUentiment. 

Ces réflexions fi fimples, Séneque ne 
les fait pas, & il ne balance pas à s'adreflfer 
à Polybe ? Cela eft auffi trop mal-adroit. 

Jufte-Lipfe, quin'étoit pas un Critique 
vulgaire^ obfédé du doute que ce fragmeot 
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ne fut point de Séneque , a été tenté 

de C^}3) le rayer du nombre de fes Ou- 

vrages , & je n'en fuis pas furpris ; celui 

qui le jugeou digne d'un bas Courtifan , 

étoit bien fait pour le juger indigne de 

Séneque. 

Polybe y eft placé à côté des hommes 
du premier ordre : les écrits de Polybe 
brilleront au ffi long-temps que la puiffanee 
de la langue Latine durera^ quel^s grâces 
de la langue Grecque fubfifteront ; foa 
nom paflera à la poflérité la plus reculée, 
auffi céltbre que les noms des Auteurs 
qu*il a égalés, ou , fi fa modefties'y refufe, 
auxquels il s'eft aflbcié. Et qu eft ce que 
. Polybe avoit fait ? il avoit rais en profe 
Homère & Yirgi'e; la tâche miférable 
- d'un Littérateur Tans talent. 

Si Polybe n'étoit pas tout-à-fait un fot, 
il a dû fentir qu'on fe moquoit de lui ; &_ 
fi Séneque s eft moqué de Polybe , certes 
ce r /étoit pas le moyen d'obtenir de lui 
la fin de fon exil. 

- S'il y a des ehofes qu'on ne dit point k ' 
un homme d'efpnt , il y en a d'autres 
que le Courtifan le plus mal-adroit ne 



(4n) Le paffage de Jufte-Lîpfe eft cité au 
long fllans l'AvertifTement de rEditeur, Kojq, 
4om. î , pag. 4j^^ 
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. communique poinjc à fon Maître. De 
bonne foi , Polybe auroit-il eu le front de 
lire à Claude , quelque borné qu'on le 
fuppofe , que fon Secrétaire pour les 
Belles- Lettres, fon Miniftre, fî l'on veut, 
étoit l'Atlas de TEinpire , & porteit le 
fardeau du monde fur fes épaules. Sous 
Louis XIV, cette exagération , en beaux 
vers , auroit amené la difgrace d'un 
Colbçrt, 

Polybe recueillera les aâions de Céfat, 
& fera paflèr aux fiéclés futurs les hauts 
faits dont il eft témoin ; Claude lui four-* 
. nira lui-même le fujec de l'hiftoire & le 
Kiodele du fiyle hiftorique^ Je demiande 
{i Ton a pu dire férieufement de pareilles 
choies d'un Prince imbécille , & les dire 
à un Courtffan délicat. 

Je ne fais ce que c'eft que l'ironie, fi 
ce qui fuit n'en eil pas. 

« O Fortune ! jufqu*à préfenttu avois 
^» épargné ce grand perfonnage. 

». O Fortune ! tu t'es repentie de tes 
» faveurs ; quelle barbarie ! 

» Tu as ravi à Folybt fon frerc ; quel 
» attentat ! 

» O Deflin ! tu as envoyé à Polybe la 
V. plus grande des douleurs, à l'exception 
y de la perte de Céfar. 

» PQiy be eu dans le deuil ! Polybe e& 
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» dans la trifleflft ^ & il jouit de la vue de 
}> Céfar! 

» Polybe eft Qti ingrat , s'il fe plaine 
)> lorfque Ccfar eft content, v. 

» Polybe regrette fon frère ! & Céfat 
i> lui furvit ! 

» Polybe pleure fon frère more ! & 
» Céfar fe porte bien î 

y> Les yeux de Polybe ne fe féchent 
9> pas en contemplant un Dieu ! . • . . Le 
l> Dieu Claude ! 

» O Fortune ! fi tu n'as pas réfolu la 
^ perte du monde , conferves Céfar ! 

» Polybe ! conduifez-vous en grand 
> Capitaine , & dérobez au camp ie cha^ 
H^ grin d'une journée malheureufe ! 

y A quoi bon vous laiflèr deflecher par 
" » une douleur dont votre frère attend la 
» fin ! 

» On s'étonnera qu'une ame fi foible 
^ ait produit d'auffi grandes chofes. » 

Si ce n eft pas là perfifler impudem- 
ment & le Secrétaire Polybe , & le Céfar 
Claude^ & le Philofophe Séneque que 
Ton fait parler ainfi^ je n'y entends rien. 

Polybe cSt peint comme un bas Cour- 
tifan , Séneque comme un lâche ; Claude 
eft plus cruellement traité ^ on en fait le 
plus grand des Souverains. 

Tout eft outré , tout eft exagéré ^ au 
poÎAt de faire éclater de rire. 
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Pour avoir l'ame brifée par le chagrin, 
onti'eft ni vil, ni fot. 

Je trouve le caraftere de la fatire plu* 
marqué dans la Çonfolarion à Polybe^ 
que dans le Prince de Machiavel. 

Mais fi la Confolation à Polybe eft une 
fatire, tout s'explique, & Ton ne peut 
plus reprocher à Séneque l'amertume de 
l'apoçoloquintofe. 

Quoi ! Séneque auroit eu la baflcflc 
d'adrefler à Claude les flatteries les plus 
outrées pendant fa vie, & les plus cruelles 
invcftives après fa mort l Cétoit à faire 
traîner dans le Tibre le dernier, des Ef- 
claves. 

Ou Séneque n'eft point Pauteur de la 
Gonfolation à Polybe, ou c'eft une fatire^ 
ou Séneque n'a point çcrit i'incucurbitai» 
tion de Claude, 

Par quels exen^ples confole-^ç-on Tat 
franchi Polybe f par les exemples d'Au- 
guile, de Pompée, de Scipion, de Lu- 
çuUus , des plus grands perfonoages de 
l'Empire ; & qui eft-ce qui le cor^fole P 
c'eft l'Empereur lui-même. $i ce n'eft pas 
là un ufage ironique des difp^rates ^ c'en 
eft un abus bien infipide. 

Vn Satirique ne fe foucie guère d'être 
conféquent ; pourvu qu'il déchire , cela 
lui faiîîcî auiS ne fuis- je poini: furpris de 
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lire ici : ^ Le Deflin a rendu commun II 
» cous U dedruélion , le plus granJ des 
» maux , afin que Tégalité de ton décret 
y> en adoucie la rigueur. ^ Ec ailleurs : 
♦ les grands hommes pourroicnc s'indi- 
» gner avec juftice de n'être pas exceptés 
)► de la loi générale. » 

Et c'eft un Stoïcien qui dit que la def- 
truftion eft le plus grand des maux ! Ce 
n*eft pas en un endroit , c'eft dans cent , 
que Séneque dit que c'eft le plus grand 
des biens , puifque c'eft la fin de tous les 
maux, & que la perte la moins terrible, 
éftL celle 'qui n'eft fuivie d'aucun regret. 
Jamais Séneque n'a varié fur ces prin-' 
cipes, les fondamentaux de la fefte. 

Je trouve le Satirique très-délié, lorA 
qu'il introduit Séneque, s'adreflânt, foie 
a la juftice , foit à la clémence de l'Empe- 
reur : « Que Claude me recoiinoifle pour 
>> innocent, ou qu'il veuille que je fois 
» coupable , je regarderai fa décifioir 

y> comme un bienfait Les coups de 

» la foudre font juftes, lorfqu'ils font ref- 
» peâés de celui qu'elle a frapfié. )> U 
ctoit difficile de le faire renoncer à fon 
innocence d'une manière plus adroite , à" 
fa vérité, mais plus indigne d'un Philofo- 
phe, & d'un Fhilofophe tel que Séneque. 
Kcconnoîc-on àces naits l^homme qui fe 
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ftra couper les veines, plutôt que de dire 
un^mot flatteur à l'on Elevé ? '^' 

Mais ce n'étoic pas afllèz d'avoir donné 
à Séneque un caradcre abjeâ aux yeux 
du peuple , & ridicule aux yeux des Cour- 
tifans, il- falloir encore le décrier dans fa 
Sede ; & Ton s'y prend bien , lorfqu'oR 
lui fait dire à Polybe : « Je ne prétends 
» pas que vous n'éprouviez aucune rrif- 
» teflè : je fais qu'il cil des hommes qui 
» ont, plus de dureté que de force & de 
3> prudence ; mais il paroît que ces gens* 
^ là n^ont jamais connu les (ituations affiî- 
^- géantes, fans quoi la Fortune auroic 
» fait difparoître cette orgucilleufe fa-- 
» gefle , & leur auroit arraché, avec leuc 
^ mafque , l'aveu de la vérité (454). »i 

f m * ■■ 1^. 1 ■■. • ■ — ^ 

(4 S 4) Chap. 37. Voye\ fur ce paiTage la re- 
marque de r Éditeur. La preuve ^u'il en rire pour 
faire voir que la Confolation à Polybe n*eft pas 
de Séneque , eft d*aurant plus forre , que ce 
philosophe étoir Stoïcien loiig-remps avant l'épo- 
que où l'on prétend qu'il publia cet écrit. « ^\. 
» cette confolation à Polybe , dit-il , ert: de 
M Séneque , ce qui ne me paroît pas démontré, 
39 le pa/fage qu'on vient de lire fembleau moins 
t% prouver que , lorfqu'il récrivit , il n'avoit 
n pas encore embrafle la dodrine du Portique \ 
93 car il leroit aiftîcile de trouver en auffi peu 
»» de mots, une réfutation plus forte du Stoï- 
»3 cifme , en gént*ral , & une critique plus vive ; 
%> de même plus acre , du paudoxc le plus étrange 
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Et c^eft relevé de Démétrius, Tami d'Att^ 
lus, l'admirateur de Poffidonius, qui parle 
ainfi ! Non, ce n'eft pas lui qui parle ainfi ; 
€ eft ainfi qu'on le fait parler. 

..Mais un paflàge de la Confolation k 
Polybe , qui a embarrafle tous les Criti- 
ques, & dont aucun d'eux n'a tiré la con- 
féquence qui fe préfcntoit naturellement, 
c'eft celui où il exhorte Polybe à donner 
le change à fa douleur, en ^'occupant de 
la littérature légère, de l'apologue, genre 
J! ouvrage, aputc-t-il, fur lequel Ui Romains 
ne fejont pas encore ejfayés, 

Quqi ! le Littérateur Séneque, le Mora* 
' lifte Séneque ne connoiflbit pas les Fables 
de Phèdre i il ignoroit qu'Horace avoic 
f^c la Fable du Rat de ville & du Rat 
des champs, & plufieurs autres 1 cela fe 
préfume- 1- il î 



« & le plus chorjuant de cette Sede. On ne peut 
« pas ruppofer que Scnecjue ait voulu facrifiet 
« ici a Polybe les principes de Zenon & Tes pro- 
» près fentimemsi car il fe feioit exprimé alors 
»o différemment, &n'auroit pas dit hiftoriquc- 
3> ment , &ftio inveniri quofdam , &c. Ce n'eft 
03 pas ainfi qu'un Philofophe parle de k Sedc 
3> où il eft engagé : l'exprelfion de Séneijue eft 
33 celle du dédain , & d'un homme qui trouve 
» ridicule & abfurde l'opinion qu'il expofe , Se 
M à qui cette opinion donne même de l'humeut 
w & de rimpatience. » 

Quant 
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Quant à moi , j'en conclus que , foie 
que TAuteur de la Confolation à Polybe 
fe foie propofé la Satire de Séneque , oa 
qu'il Tait faite fans s en douter , ce qui 
n'eft pas impoffible, ce mauvais fragment 
efl beaucoup moins ancien qu'oo ne le 
croit , puifqu'on avoit déjà oublié- que 
Pfaedre avoit compofé des Fables. Ce 
qui peut ajouter quelque poids à cette 
conjecture , c'eft la rareté des anciens 
exemplaires de Phèdre : il ne nous en ell 
parvenu qu'un feul. 

Quelle que foit Topinion qu'on pré&re 
fur la Confolation à Polybe ,■ elle n'aura 
pas l'avantage de la yraifemblance fur la 
mienne^ qui aura fur les autres l'avan- 
tage de l'indulgence & de l'honnêteté : 
}e me ferai du moins occupé de l'apolo- 
gie d'un grand homme. Je me fuis oiis à 
la place de Polybe ; j'ai reçu fon ouvrage ;. 
je l'ai lu ^ & je me fuis dit : ou Séneque 
fe moque de moi & de l'Empereur^ SC 
c'eft un infolent ; ou c'eft un lâche , ou 
c'eft un for. Un homme qui a autant d'ef- 
prit que Séneque^ ne s'expofe point à un 
pareil jugement ^ fuMOUCloifc^u'ilfollicice 
une grâce. 



X 
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Lfs ÉpigrammeSm. 

$. XCIX. Séneque avoic de refprkr^ 
«tu génie , de rimagination ,. dt la verve ;; 
cependant ces petits ouvrages > écrits (ans 
grâce & fans facilité, ne donneroienc pas 
vue haute idée de Ton tabnc : cous relatif. 
aux défagrémems de fon exil, & pleins 
die mauvaise bumenr, on a y trouve ni ua 
Boëre qp}i vousféduife, ni ur malheureux 
qui vous touche, ni un Pbilofophe qui 
vous inAtuife. Je crois qu'on peut sea 
épargner la leâîure, & dans la traduâion^ 
iSt dans i'orjginal. Ce n'eft pas au premier 
înftant de la douleur ,, qu'on parle bien ;. 
Bon (ent trop fortement , & Ton ne penfe 
pas aflèz. Les vers de Séneque aruroient 
été meilleurs quelques mois , quelques 
années peut-être , après fon retour de la 
Corfe. Les plaintes ingénieufes d'Ovide k 
Tomes, ne me feront pas changer d'avis*. 

fJApocoloquintofe , au, la Métamorphofe d£ 
Claudt en citrouilles^ 

$. C On efl: étrangement furpris ^ 
au fortir des fades éloges de la Conlo- 
lacioB à Polybe, d'entrer dans la farira 
h plus virulente. Quoi ! Philofophe , vous 
adulez baflème^t le Souverain pendant fa 
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vîe^' 9^yoMS IHnfultez cruellement après 
(a mùtti .'. ;. « Il ne pouYoic,C455^ plui 
y me Élire de mal.^ . .. » Cette riponlb 
ffftxi'an lâché Se d*wà ingrat » car s'il eQ<; 
^é votre bîenlaiteiir , vous vous feriez tu 
parcfe ^^'i| flç pouvait plus vous faire àe 
bien. , . , . . <c m^j^ jj ^^'^ ^ru coupable 
;» dVuluUere ^vec Jiçiw. ^ . , . ^ Et que 
yous imporcoit^ fi vous ijic rétiete^p^^p ^^^ 
f llm'a tenu buit an$ en exil. . .» » £it-c^ 
{|ue le Stoïcien ibuâire en eail f eft-^ce que 
le Stoïcien fe venge f Toutes les belles 
chofes que vous écrivîtes à Helvia votre 
inere^ n'éçoiepc d(^€;^ue des menfonget 
pfficieux f Quanjd \c yous vois pourfuivre 
iivçc fureur ,un enfiemi.qui n'efi plus ^ 
que faut^il que.je,pçQle de toutes ces 
belles, maximes répandues dans votre 
Traité fur la G>lere ? N êtes* vous , ainfi 
que la plupart des Prédicateurs , qa'uft 
be^au parleur de vertu f Celui qui compa*<^ 
jrera votre Confqlation àPolybc avec votre 



(.45 s) Il ed > }6 petifè > inutile d^avcnir que 
^éne^ue n'a poifit fait cette réponiÀ > ni aucunie 
'de celles qui fuiveat , mais on le fait parler 
tÀtk&y dans la fttppo(itxon qn'il efl TAuteur de 
la Confolacion à Polybe > & qu'il clierche à fe 
']uiii£èr d'avoir écrit TApocoloquiatofe. Nm 
écVÉMuur. 
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folitude oîi mes amis m'auront lalfTé ; ti 
en attendant , je défendrai ces illuftrès 
morts , comme s'ils vivoient. 

§. CIV. Je finirai le combat par Teû- 
nemi le plus redoutable de Séneque ; c eft 
un homme de poids , c'eft un Ecrivain de 
grand goût, c'eft un Juge févere, c'eft 
Quintilien ; & pour ne pas donner à mon 
apologie une feufle foÊdité en affoiblîf- 
Tant fes objeftions , je vais les rapporter 
dans fes propres termes. 

^ Séneque, dit Quintilien . 8*e(l diftin- 
^ gué dans tous les genres d'éloquence» 
> Je me fuis abftenu , à'deffein, d'en 
^^ parler ju^qu'ici , par Q^^S) égard pour 
^ la prévention où l'on eft généralement^ 
T que je hais l'homme , & que je méprife 
» l'Auteur; prévention fondée fur ce que 
^ je vois l'éloquence s'amollir , fe dégra>- 
^ der , tomber ; que je réfifte de toutîe 
» ma force à fa chute , & que je tâche dfe 
^ ramener les efprits à un goût plus fé- 
» vere. Séneque étoit aloïs prefquele feul 



(458) Propter p^iticj^t^m wjizsh de mw 

CPIJfïONSM y qVA BAltlVARE ^VM > CT XN" 
rJSUM qVOQUE HABEHE , BFilT CRSDITUS, 

Jnfiitut. orat. lib. 10 , cap. 2^ nuoi, 12.5 y^diâ* 
Sefncr, Lipf. 1758. , 
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1^ auteur C4i.p) .4ont la leâuie; plût aux 
1^ jeunes gens ; non que je précendiile 
>> les «n détourner, mais je ne pouvois 
>^ fotiffrû;^qu.'ils.Iepréfèraflent à d'autre$ 
^. qui vaJoienc.^eux que lui , & qu'it 
^ n'a voie C4^o) ceÛGe de décrier^ per-. 
> fiiadé' qu'on nç. pouivoit approuver. 6c. 
1^ leur manière & la fienne , qui en étoic 
s» fî difiêrence. Ses parcifans le prônoienc 
5> mieux qu ils na î'imicoient , & ils lui 

V étaient auili inférieurs que.Séneque 

V fêtait lui-même aux aneien$ i plût au. 
^ ciel qu'ils jluieuirent<[4tfi]) rentable ! 
>> mais ils r^'étoient engoués. que de k%. 
^ défauts i chacun d'eux en prenoit ce 
^ qu'ilpouvoic^ & ces mauvaifes copies 
^ déshonoroientun modèle qu'on fe van- 
ii tpit 4'ftvoix bien rendu^ £n accordant à 

V S^peque C4^0. i^^mbre d'excellentes, 

" ■ ' i . ' ' i ^^ ^^i ; 1' ^ I " I 

(4^S^ Xun^ay^tem sozvs hicfcrè in maaibjis* 
adokjcerùiuhifuit.' Id. ibid, nufn, iiô. 

(^■Co) On a fait y oh dans cjaelques unes des 
aiotès ptécédentes , rinjuft-icc & la faufleté 'de 
«cettf imputation, ^'•j^q^ ci-delliis , note 35^ *: 
jpag. ^54 & fui 7. Note de V Editeur, 

(^-6 1 ) Foi»u -enim optandum ^ pares ^ aa^ 
Jaùem proximos, illi virofieri. Id, ibid. nuau 117, * 

(41^1) Cujus {Seneêtr) ù multee nlicqm & 
magna virtutes fucrunt : ingtnium facile & 
4Copiofum , pîurlmum Jhidii , muharum rerum 
{USgf^àiOf idé iHi, nuiUf xiï. 
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> qualités > Qp efprit âcile & feoMid^ 
^ beâucoap A*étnAè , des connoijSances 

> éreniues , il faut avouer que fes écrits 
y ont été parfemés d erreurs par la oé« 
^ gligence de fe^fâiiëurs'd'extraits. Il n'f 
3P a prefque pas un genre «féruditioii 
y auquel il ne fe foit apfMtqué ; il a laiflc 
sr des oraifons, des cËabgues, des poé- 

\ ^ fies. Phibfophe C4^3) P^*^ cxaft , 

y aucun d'eux n'infpire une plus ridlente 

y horreur du vice. Il a de fort belles pei^ 

\ y (ees, & il en a en grand nombre, beau* 

s^ coup qui' tiennent aux mœurs , & qu'il 

5> faut méditer. Quant à Ion ftyfc, je le 

3> trouve prefque par^tout corrompu ^ & 

)> fes dé&ut^ (ont d'autant plus dange-^ 

[ V reux , qu'ils font pltis féduifancs : oa 

\ y défîreroit qu'il eût penfé à fa manière^ 

\ 3> & écrit ï la manière d'un autre. S'il 

• > eût dédaigné certaines i^eaotés qtii n'eÉr 

» font pas ; s'il eût ufe plus fobremeot 

V de quelques-unes ; s'il eût été moins 

3^ épris de fes produâions ; £1 la fubcilité 

)^ de fes idées n'eut pas aiibibli rimp<»^-^ 

31^ tance du fujet qu'il trattoît^i il obcLeii- 

111 Il II ■ ■ ■ I • i j i 

(^6i) In Philûfopkîa parum dilîgeus , egre^ 
fius tamen vîtiorum inftâator fuit^ Afuîtst in 
to dû raque fententia , mutta etiam m^rum 
Uratiâ k^tnda, U. ihid. num^ x*^. 
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S droit aujoQrd'hui des Savants une 
^ approbation préférable aux acdama*' 
^ tions des enfant». Tel qu'il eft cepen- 

> dant 9 il iaut le feuilleter , mais lorfqn^oa 
1> aura le goût formé , & qu'on fe fera 
^ aflèrmi dans un genre d'éloquence plui 
5> auftere. Voulez-vous favoir jufqu'oîi 
^ quelqu'un a du goût? interrogez-le fur 

> Séneque. Je lai dit (464) , & je là 
p répète • Séneque a des pages dignes 
i> déloge, dignes même d'admiration i 
» mais il y a du choix , & ce choix, que 
1^ ne l'a-t-il fait lui-même (4^5) ? ^ 

, Quintilien naquit la féconde anoée du 



^4^4) Muha enim ( ut dixi ) probanda in «o« 
multa etiam admiraniafutiU eligere modo cura 
Jît , quod udnam ipfi feciffct, Id, ibid. ttum. 
Î51. 

(4^5) Une céficidoa ^qui s'offre d'abord ai 
refprit en lifant ce jugement de Quintilica fur^ 
notre Philofophe , c'eft que fi tous ceux qui ont 
calovinié la vie , les mœurs Se les aâions de 
Sénecjixc , n*ont été que les échos des Suiiias j'' 
«les Diom , j^cs Xiphilin , des Sacj 9 &£4 Iti* 
Littérateurs modernes qui l'ont critiqué k plos 
févéreraent, comme Ecrivain, n'ont fait de 
même que fè traîner fur les pas de Quintilien y 
Se répéter en d'autres termes , commenter , ^ceo- - 
4re ou abréger > le pafTage de ce Rhéteur > ikas 
j ajouter une feule obfervation nouvelle , &^ai 
m ibic ott ie dévdoppemènt oa le réfultat de 
fu idées > viaics ou f^ifles. Note de VEdU, 
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f ^gne de Claude ; alors Séneque avoit 
quitté le barreau : ils cravaHloient dansTe 
même genre ; enfuite l'un profeifa la 
Philofophie, Tautre, l'arc oratoire. 16 
furent tous deux Inflituteurs des Grands, 
leurs contemporains ; mais Quintilieà 
refta Maître d'Ecole , & Séncque devint 
Miniftre. 

Séneque avoir réfifté avec courage aux 
inclinations vicieufes de Néron : Quinti* 
lien avoit divinifé Domitiea C^66^ du 
vivant même de c« Prince fanguinaire. 
Quintilien avoue qu'on lui foupçonnoic 
de la haine contre le Philofophe : il më 
femble que ce foupçon, qui en auroît 
condamné un autre au fîience , dévoie 
rendre Quintilien très-circonfpeâ:. 

Quintilien n'eft franc ni dans fa cri- ' 
tique , ni dans fon éloge ; on y fent de 
la gêne. 

[ A fon avis, le ftyle de Séneque efl 
corrompu : le (îen n'a-t-il rien d'âpre & 
de barbare f Le défaut de l'yn n'excu- 
fcra pas le défaut de l'autre; mais j*ef- 
pérerai de la modération, lorfque le Juge 
îecaiaccurateur ^ & que la fencence tom-- 



(^^6) Pbji!f:{^ les InftitutîoBS oratoires , lih. 4. 
Prafat. num, ^ , 4 & ^ , & Ub, le , cap, 1 ^ 
vum, »i , 4d% Gefner, jLiff. 1738* 
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bera également fur raccufateur & fur 
Taceufé. 

Quintilien fera- 1- il plus excufable de 
li*être pas éloquent , en donnant des prér 
ceptcs d'éloquence ; d'être dur, en prê- 
chant l'harmonie ; incorreâ: , inélégant , 
en exaltant l'élégance & la pureté de 
ftyle , que Séneque d'être laconique 8q 
fcabreux en philofophant C4^7) •'* 

Si l'on veut favoir jufqu'où quelqu'un 
a du goût , il faut l'interroger fur Sé^ 



(4^7) Joignez à ces obfcrvations celles de 
1* Auteur anonyme d'une Vie de Séne<^ue , impri- 
mée à Paris en 177^. Tout ce qu'il dit à ce 
fujet , mérite d'être lu : je n'en citerai que ce 
feul pafTage. « Si la force de la vérité arrache x 
9> Quintilien quelques éloges éqttivo'.]ues , fou 
9» inimitié lui a fuggéré des erpreiTions mali* 
a» gnes oui ont porté coup a la réputation litré-^*' 
» rairedc notre Philofopie. Une poule d'igno*-- 

M RANTS ZOÏLES ONT SERTI d'ÉcHOS A C% 

93 RhÉth£ur , & ont pouffé rinjuflice jurqu'à 
y> accufer Séneque d'avoir corrompu l'éloquence' 
s» de Ton /îecle : mais il ne corrompit rien , ilr 
31 fuivit ion génie 9 il s'accommoda au goût 
93 de Tes Contemporains , il eut l'avantage d^, 
90 Jeur plaire & de s'em faire admirer ; & l'envie 
aa lui fît un crime de ce qui pafleroit pour vraî^ 
^ «> talent dans un homme moins célèbre , >» &c» 
fag. 91 9 52-. Voye^ct qui précède, depuis JÎ- 
f ag. 7^. Note de l'Editeur* 
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Mque ! . . . Eft-ce du goât pour b phrafe^ 

eu du goût pour les chofes f 

Pour nous qui pro&flbns Timpartialicé^ 
admirateurs de Séneque& de Quintilien^ 
nous prononcerons que leurs qualités leur 
appartiennent^ & que leur vice eft celui 
ée leur temps , s'ils ont été vicieux. Le 
critique de Séneque ne fera pas Tappro^ 
bateur de Tacite, & tant pis pour lui. 

Maintenant que la langue latine eft 
morte, & que nous n'en pouvons être 
que de mauvais Ecrivains & de médiocres 
Juges , même après y avoir donné un 
aufti grand nombre d'années qu'£rarme, 
MeurHus , Sadolet , Sannazar & Muret , 
je demanderai fi c eft le fond des chofes, 
ou leftyle, qui doit bous attacher, fur- 
tout dans les Auteurs en profe. 

§• CV. Ail 1 fi f avois lu plutôt les ou- 
irrages de Séneque , fi j^avois été imbu de 
fss principes à l'âge de trente ans, com- 
bien l'aurois dû de plaifirs à ce Pbilofophe, 
ou plutôt, combien il m'auroit épargné 
4e4>eines ! O Séneque, c'eft toi, dont le 
£>ufHe diflipe les vains fantômes de la vie ; 
€*eft toi qui fais infpirer à l'homme de la 
dignité , de la fermeté , de l'indulgenée 
pour fon ami, pour fon ennemi, le naépri^ 
fàà h fortune ^ de la médifaDce^ fie la ca-t 
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{omnie , des dignités, de la gloire , de U 
trie , de la mort ; c'eft toi qui fais parler 
de la vertu , 8c en allumer rhenthoufiafme ; 
tu aufots ptiis fait pour mol que moa 
pece ,' ma mère & mes Inftituteurs ; iU 
vouloient tous me rendre bons , mais il» 
en^ ignoroient les moyens. Que je hais à 
préfent les détraâeurs de Séneque ! leur 
goût pufillanime me tenoit les yeux atca* 
chés fur Cicéron^ qui ponvoit m'appren- 
dre à bien dire , & me déroboit la lec- 
ture de celui qui m'auroit appris à bien 
ikire (458^. Cependant quelle comparai* 



(4^8) Voici encore un homme de lettres d'une 
étendue d*efpric 6c d'une» fagaciré peu commua 
nés , qui , après avoir fait une étude refléchie 
de Séneque Se de Cicéron , ne balance pas à 
préférer Séncque comnne Philofophe Se c«mme 
Morajifle , à l'Orateur Romain. Plus on aura lu 
êc médité ces Auteurs , & plus (sn fera frappé 
de riorervatle inimen(ê qai les fépare , confia 
dérés particulièrement f6u$ cei deux rapports t 
mais , en faveur de ceux qui , incapables , foit 
par ignorance y /oit par une pare/Te d'efprit non 
moins funefle , de comparer deux idées entr'elles p 
veulent cependant avoir un avis , & qui , ibu^ 
mis en efclave à l'autorité , croient qu'une opi- 
nion e(l vraie lorfqu'elie eft ancienne , om parce 
que tel ou tel homme célèbre l'a foutenue : on 
rapportera ici un paâage de l'Auteur des Effais > 
^i eoaticfit fon jugement fur PUtoD^ QiUt^i^^ 
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fon entre la pureté de ftyle , que je n*al 
point acquife avec le premier, & la pu- 



Plutarque & Séncque. Ce paHage , plein de ftM 
ic de raifon, ed d'autant plus important , que 
pluficurs Ctitiques , qui , dans un fieclc où Tcf^^ 
prit philofophique a fait tant de progrès, *pa- 
roifTent avoir confervë t«us les préjugés de leur 
enfance & de leur éducation , ont rejeté comme 
une efpece de blafphcme , ce qu'on a dit de 
Cicéron & de Séneque dans la Préface du pre- 
mier volume. L'Éditeur n'a pourtant fait , au 
fond , que confirmer , fur quelques points , le 
fcntiment de Montagne : mais ces Critiques 
Tignoroient } & , perf uadés que cette ©pinioa 
étoit nouvelle, ils ont traité de paradoxe ce qui 
leur auroit paru démontré s'ils enflent fu que 
l'Auteur des EJfais avoit dit à peu prés la même 
chofè , il y a environ 4leux cents ans. Celarap* 
pelle une excellente plaifanterie d'un homme 
d'efprit : quelqu'un demandoit en fa prc&nce â. 
Dacier, admirateur^ peut-être outré, des Anciens, 
îequtl eji le plus beau d'Homtn ou de Virgile ? 
le Philofophe , fans attendre la décifion du fa». 
vant , répond avec vivacité : Homert tfiphu 
beau de deux mille ans. 

Le paifage que l'on va lire eft un peu long , 
mais on ne peut l'abréger fans l'ailbiblir s âc > 
fi je mecontentois de l'indiquer ^ la plupart dts 
Ledeurs qui feront charmés de le trouver ici , 
»e prendroient pas la peine de le chercher dans 
l'original. . , , 

ce Quant à mdn autre leçon , dit Montagne , 
v> qui mêle un peu plus de fruit au plaiiir ^ par 
*> où j'appreas a çai^ger mes opinions & con^ 
^ J-iofts , les livres qui m'y feryent , QtSt Pli^^ 
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rèté de Tame , qui fe feroit ceftainement 
accrue, fortifiée en moi, en étudiant, cà 



« tarque , depuis qtfil eft François , & Sénc* 
» que. Ils om tous deux cette notable comino^ 
» dite pour mon humeur , que la fcience ^u6 
^ j*y cherche y eft trai(Sfcce à pièces defcoufues i 
te qui ne demandent pas l'obligation d'un long 
M travail , de quoi je fuis incapable : ainii font 
M les Opufcules de Plutarque, & les EpiftreJ 
» de Séneque , qui font la plus belle partie de 
») leurs Ëfcrits , & la plus profitable. Il ne faut 
3> pas grande cntreprife pour m'y mettre , & les 
•3 quitte ou il me plaift ; car elles n'ont point de 
99 fuitte & dépendance des unes aux autres. Cet 
» Autheurs fe rencontrent en la plupart des opi- 
•9 nions utiles & vrayes : comme aufli leur for* 
» tane les fift naiftre environ mefme fiede i 
w tous deux précepteurs de deux Empereur^ 
M Romains } tous deux venus de pays eftran- 
» ger ; tous deux riches & puiffans. Leur inf-- 
» trudion eft de la crcfmc de la Philofophie >' 
»9 & préfentée d'une fimple façon & pertinente; 
» Plutarque eft plus uniforme & conftant : Se- 
» neque plus ondoyant & divers, Cettui-ci fe 
» peine , fe raidit & fe tend pour armer la 
» vertu contre la foibleffe , la crainte & les vi- 
sa tieux appétits : l'autre femblc n'eftimer pas 
99 tant leur effort > & defdaigner d'en hafter jfbfi 
» pas & fe mettre fur fa garde. Plutarque a les 
«9 opinions Platoniques , douces & accommo- 
» dables à la Société civile : l'autre les a Stoï- 
•» qucs & Epicuriennes , plus éloignées de l'ufagt 
M commun , mais félon moi , plus commodes 
M en particulier , & plus feimes. Il paroift &x- 
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méditant, en me nourriflant du fécond t 

A l'âge que f ai , à l'âge où Iob ^ne fe 



m Séntqnc , <]a*Il prefte un peu à la tyrannie 
m des Empetears de /on tenas ; car je tiens poui 
» certains , qaec'eft d*an jugement forcé. > <}u'ii 
a» ccBdamae la caufe de ces généreux meortrieri 
a» de Ccfâr: Platarc^ue eft libre par tout, Scneque 
t» eft plein de pointes & faillies i Plutarque de 
•9 chofes : cduy-là tous eichauâè plus , & vous 
•» efineac s cettay-ci toOs contente davantage » 
a» Se vous paye mieux : il nous gttid« , Taucre 
a» nous poufle. 

9* Quant à Cicero , les ouvrages qui mt peu* 
a» Teat ièrrir chez luv à mon dcdeing > ce font 
a» ceux qui craittenc de la Philofbphie , fpécia* 
a» lement morale. Mais , à comfcnct iiardimene 
a» h vérité ( car puifqu'oa a frjmchi les bornes 
•^ de rimpndence , il n'y a plus de bride ) » fa 
a» fa^oa a'efcrire me femble ennvtiusb , Si 
a» toute autre pareille façon i car Tes préfaces > 
a» définitions , partitions > étymologies , confu» 
» méat la plufparc de ion ouvrage : ce qa'il j 
at. a de vif Se de moiielle , eft cùo\xSè par ces 
« longueries d'apprêts. Si j 'ay employé une iirure 
» à le lire , quiefl beaucoup pour moy , ft que 
a» )e ramentoive ce que j'en ay tiré de fuc & de 
»> flibftance , la plupart du temps je mVtrouvb 
m, Qjjj. DU v£NT > car il nVfl pas encore venu 
a» aux arguments qui fervent a fon propos , Se 
a» aux raifans qui touchent proprement le nœud 
a» que je cbêrcne. Pour moy , qui ne demande 
a» qu a devenir plus fage , non plus favant ou 
a» éloquent , ces ordonnances logiciennes Se 
a» ArifiotcUques ne font pas â |)ropos ; je veux 
» qiïou commence pat le dernier poin^ : j'cn^ 
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corrige ptus y ^ n'ai p4s iu Séneque kti$ 
utilité ponr moi-même, pour tout ce qui 



«> feus affez que e'rflr c]se mor< et volupté ; qn'ofik 
9> fies^am^fe pas aies anatomisen Je cKcsrcbç 
9> des ràifons bonnes & fermes , d'arrivée , qjOt 
•9 m'inftruifcnt à en fbuftenir Tcfforti ny le» 
9> fubtilitez grammairiennes > ni • Tingénieufe 
99 contexture ae paroles & d'argumentations n'y 
M feryent. Je yeux des difcDurs qui donnent U 
» première charge dans le plus fort du doubte» 
» Jes fiens languiiTent autour du pot : ils font 
i> bons pour l'Efcliole > pour le Barreau & pour 
•» It Sermon , oi\ nous avons loifîr de Commet 
t9 1er > & fommes maire , un cpiart- d'heurt 
*> après , aflcz à temps pour en retrouver le ^ 
m- Il «it bero]:n de paner ainfi aux Juges , qu'on 
m veut gaigner à tort ou à droit > aux enfants , 
»» &au vulgaire ,4 qui il faut tout dire, Bc 
»» voir ce qui portera. Je ne veux. pas qu'on 
m s'employe â me rendre attentif , & qu'on m% 
9» crie cinquante fois , or ayn^ , â la mode dft 
M nos hérauts : les Romains difoieht en leui* 
a>' religion , hoc âge, que nous difbns en la notre ^ 
9» fursîtm corda : ce font autant de paroles iptt^ 
9» dues pour moi. J'y viens tout préparé da 
93 logis i il ne me faut point d'alléchement ni 
a> de faufle , je mange bien la viande toute crue i 
99 & au lieu de m'efguifer l'appétit par ces pré- 
9» paratoires & avant jeux , on me le la/le H 
a» affadit. 

»3 La licence du temps ra'excufera-t-elle de 
9» cette iacrilcgc audace , d'eftimer auflj traif- 
» nans les dialogifines de Platon mcfme, ef^ 
^ tQuffans par trop fa matière l & de pkindtt 
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m environné : Il me fetfibfe que je craîtîli 
môiùs le jugement des hommes ^* & ^iie 
je crains davaotage le mien ; il me lemble 
que j^ai moins de regret aux années écou- 
lées , & que je prife moins celles qui fui- 
vront ; il me femble que j'en vois mieux 
Texiftence comme un point affez infigni- 
fîant entre un néant qui a précédé ^ Se le 
terme qui m'attend. Ah ! quel mal on m'a 
fait \ pour me rendre meilleur Ecrivain ^ 
on ma empêché de devenir meilleur 
iiomme. Séneque ne m'a point endurci i 
mais j'avoue q^' il y a bien peu de chofes 
gui pmflent me faire crier. 

Ce n'eft point fur quelques pages de 



* le temps que met à ces longues interlocutions 
•9 vaines & préparatoires , un homme qui avoir 
•a tant de meilleutes chofes à dire i Mon iguo-* 
i» rance m esccufera mieux , fur ce cjue je ne V07 
a» rien en la beauté de fbn langage. Je demande 
a» e» général les livres qui aient des fciences ^ 
» non ceux qui les dreffent. Les deux premiers , 
» ( Plutarque & Séneque ) & Pline & leurs fem - 
» blabies , ils n*ont point de hoc âge , ils veu- 
» lent avoir à faire à gens qui s'en foytm ad- 

* v-ertis eux-mêmes : ou s'ils en ont , c*eft un 
•y hoc âge fubflantiel -, & qui a Ton corps à part. »- 
Effais de Montaigne , iiv. 1 , chap. 10 , pag. 
j6l & fuiv. tom. t, éditât \3L Haye, 1717 i 
^ pag. 164 Ôc fuir, de la belle édition d'Abel 
Juangclier. Paris i y> j , in-foL JHoU 4e iEâmmx^ 



Scneque qucm ?pprcRd ^ Iç. cotiftoîpre , 
^ «ju'on acquière le droit de ^e juger. 
^Lifez-Ie^ relifcz-leen entier^ lifez Tacite^ 
& jçjcez au feu mon apologie ; car c^eft 
«ilors que vous ferez vraiment convaincu 
qiae ce fut un homme d'un grand talenc 
§c d'une vertu rare , & que vous mettes 
îes détracteurs dans la cla0e des homoves 
les plus méchants & les plus injuftes. 

§• CVI Réfum^ons. Séneque n'a éta 

ni le corrupteur de Julie. > ni l'amanç 

d'Agrippine ; fon exil en Corfe fut ameno 

par une intrigue de Cour : il ne déroba 

point à fon Elevé la .ççHinoifTance de$ 

grands Auteurs ; il m reçut des largeiïbs 

que les hommes puiflàuts foUicitoient fans 

pudeur , qu'il ne pauv€Ht rejeter fans péjril» 

âç, qu'il pofTéda fans avarice &; fans fafte : 

comment auroit>il pu tremper dans uq 

parricide C4^P) ? Auroit-il été confident 

du projet d'afÉiffiner Agrippine fa bietv. 

faitric^ ? Il n'afpira point à l'Empire ^ 

Néron ne put même l'impliquer dans l^ 

conjuration de Pifon: il n'applaudit point 

aux goûts indécents de l'Empereur ^ fa 

conduite nedéxnentit jamais fes principes: 



. (4^9) yoy^l ci^deffos , §- J J > note 305; 
iHçtc dç l'Ediuur^ 



kConfolation à Polybe qui noàs eft pâN 
iremie, n'eft point celle qu'il écHvit; U 
fragment qui porce (on nom tA\ ou Feflài 
4*un Liccérateur obfcur^ ou Toutrage 
d'an fttririque qui s'étôît propôfé de tour^ 
ner en ridicule rfirapereur & fon JMi- 
niftre^ d avilir le Philofophe aux yeux da 
peuple I d'en faire la riféc' de la Cour ; 
& de le brouiller avec les Scolciens : il 
n*euc pour ennemis qu'un Suilius^ homme 
couvert de fbl'&iti-, qu'un Dion Caflius , 
le cistlomniateur perpétuel des grands per- 
formages de la Républiqtie , qu'un Xiphi- 
lin, auteur bizarre, l'infidelé abréviaceur 
de Dion ; parmi les modernes , que de$ 
îtêces rérréciespar un fanâcifme détraâteuf 
iles vertus païennes ; pou'r critiques , que 
des ignorafits qui ne l'aroientpasilu-, 
que des envieux qui l'avoient lu avec 
•prévention, que des Epicuiie'ns difiblus 
W3c revoit^ de fa morale auiiere ^ que des 
•Littérateurs' qui préféroient la pureté du 
^yle à la pureté des mœurs, tme {Période 
-harmonieufe-à une femence falotaire. 
Quant à la prétendue lettre apologétique 
^dreffèe au Sénat après la mort d'Agrip- 
pine , j'inviterai ceux qui feroient encore 
tentés de lui en faire un reproche , de 
.revenir fur ce^queyen ai dit plus haut, 
& de pefer mûrement ce qiie j'en vais 
dire ici. 



f . CVIL On ne fâiflrôit douter que 
Scneque n'en impofâc au Tyran, foie pat 
Tautoricé de l'homme fage fur l'homme 
diiToIu , foit par Texercice habituel de fk 
fenâion d'Inftituceur ou de Cenfeur. Ce 
iurenc fes efforts (47^) réunis à ceux de 
Burrhus, qui arrêtèrent le cours des aflal^ 
finats prêts à s exécuter. Cécoit le feu! 
perfonnage de la Cour que Néron ref- 
peââc ; la haine fecrete du Souverain &: 
des Courtifans en étoic d'autant plus pro-- 
fbnde : voilà le témoin incommode dont 
il felloît fe délivrer , & contre lequel 
toutes les batteries étoient dirigées ; aufli 
de tous les meurtres ordonnés par le 
tnonftre, aucun ne lui fut plus agréa- 
ble ^471}; il brifoic la ièule digue qui 
soppofoit à fa perverfité ; Êilloit-il le 
féconder? En le chargeant de la lettre 
apologétique , le tigre captieux lui ten- 
doit un piège. <« Je vais , fe difoic^il à 
» lui-même, le placer entre la mortjj s*il 
» refufe , & le déshonorer, s'il obéit. Que 
1^ fera-tril» f Ce qu'il fera ? ce qu'il doit 



( 470 ) Ibaturque^ in çajes , nijî Afranius. 
Burrhus & Annaus Seneça ohviam iJferU' T^ctt* 
Annal, li^. 15 , cap, x, 

(47 1 ) Scquiuir cades Annai Scneca , Lttif^ 
fima PrlncipL T^six* AnnaU lit, 1$ j- cap. ^0* 
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Élire. Il trompera ton atteste ^ & il c(m-^ 
tinuera de te tourmenter par le fpeâacle 
impofanc de la verta. Il ell l'égide de tous 
les gens de bien que ta fureur menace ; 
Ù la leur confervera. Il fait qu'il y a des 
circonftances oii il y a plus de courage à 
vivre qu'à mourir C470- ' 

Par fon rcîus & par fa mort , Séneque 
auroit été raflàflln de tous ceux qu'il eue 
^Abandonnés à la férocité de Néron. Quelles 
auroient été les premières viâimes d'une 
réfiftartce inconfidérée ? fa femme , peut^ 
être fes frères , fes amis , une foule d'hon- 
nêtes & braves citoyens. 

Vous qui l'accufez , c'efl à vous qu'il 
demande confeil dans cette conpuâure 
critique. Que lui euffiez- vous dit f Je 
l'ignore ; mais je lui aurois dit , moi : 
4k Quel avantage y a-t-il que Néron ajoute 
» un fécond crime à un premier, & qu'il 
» mêle le fang de fon Inflituteur à celui 
» de fa merer Séneque 1 Néron, Tigellin 
:> & Poppée ont les yeux fur vous ; ils 
)> s'attendent à un refus , dont votre mort, 
^ qu'ils défirent, & celle de beaucoup 

(471) Ceftceque Séneque dit exprdTément 
dans la Lettre 78 , tom, 2. , pag. 3.07. Edit. Va- 
riar. Imperavi mihi ut vivenm;. aliquan<h cnim 
.fr vivere , fortUerfaccrc €fi, 

j)^ d'wtxct 
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* d'autres qu'ils ont profcrits dans leur$ 
jï^ âmes féroces , fera la fuite : les fatisfe-^ 
» rez-vous ? Voyez tous ces malheureux 
» à NOS genoux ; ils les embraflent ; ils 
» vous demandent grâce. Enverrez vous 
» le Centurion à Novius Prifcus votre 
» ami P (a vie eft attachée à la vôtre. Qui 
» fait ce que deviendront vos proches» 
» lorfque vous ne ferez plus ? N'en dour 
î> tez pas , on leur fera un crime de votre 
» tendreffe pour eux, de leur tendrefle 
» pour vousj on verra en eux autant de 
» vengeurs qu^il faut exterminer. 

» Blâmez-vous ce père malheureux qui 
^ fe couronna de fleurs (473) à la table 
i> deCaligula^lejourmêmequele Tyran 
y> avoit fait égorger fon fils f non fans 
)> doute. Et pourquoi ne le blâmez- voua 
s> pas f c'efl: qu'il lui reftoit un fécond 
p fils. Et Néron étoit- il moins à redouter 
» que Caligula f N'avez vous perfonne 
y^ à conferver , & ne vous refte t-il pas 
î^ une mère , une époufe , des frères & 
» des amis ? 

» Si votre mort devoit entraîner celle 
» du Tyran fanguinaire , nous vous di- 
» rions , mourez , il n'y a pas à balancer* 
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» Mais vous ne ferez plus ; le Tyran reF- 
» cera , & les gens de bien demeurefonr 
y fans appui. 

» Entre le parti qui réjouira les fcélé- 
» rats , & le parti qui affligera les gens 
)> de bien , y a-t-il à héfiter ? 

» Vous n'êtes poiac un fimple para- 
ît culier, vous êtes un homme public 5 
» vous ne vous appartenez point à voi» 
)» feul. Ne vous confidérafliez-vous que 
)^ comme un de ces fatellites prépofés à 
» la garde des bêtes féroces , croyez-vous 
5^ qu'il vous fût permis de quitter votre 
» pofte, & de les lâcher fur \^os conci* 
y toyens ? Quelle différence mettçz-v-oiis 
» entre celles qu'cMi tient renfermées dans 
» des loges , & c-elles qui remplilïènt ce 
» palais ? Les unes ne déchireront que 
>^ les malfaiteurs , les autres déchireront 
^ les gens de bien. 

» Ce n'eft pas là méchanceté feule du 
)> Souverain que vous fufpendez , vous 
y^ enchaînez encore la fureur ambitieufe 
^ & de fes affranchis , & de fes courti-. 
y fanes. Voyez dans quelles mains vous 
3^ allez dépofer l'autorité fouveraine l 

» Çraindriçz-vous qu'on ne vous ace»* 
vv fàt de lâcheté ? Ell-ce qu'on ignore 
» combien la vie a peu de prix a vos 
f yeux l £( d'oiUeur&i^ ^ue vqiu impoi-^ 
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i> teùt les difcours du peuple f La vraie 
» grandeur ne confiûe-t-elle pas à faire 
> le bien , même en s'expofant à l'igno- 
^ minie ? 

» Quand vous devriez mourir demain , 
» il ne faudroit pas mourir au jourd'hui-- 

V Dans le pofte que vqus rcmpliffez , qui 
» fait le prix d'un jour, d^une heure, quel 
» forfait vous pouvez prévenir ? Lorf- 
» qu'il fera commis , on s'écriera : ah î 
» fi Séneque eût vécu ! Hélas 1 votre 
» dernier moment néft peut-être que 
» trop proche: il r^de un homme de 
^ bien , & vous allez l'immoler ! 

>> Le facrifice de la vie donne aux 
y> adions un éclat qui prouve moins la 
» force de celui qui s'y réfout , que la 
» fqibleflè de celui qui s'en étonne. Papi- 
^ nien montra fans doute du courage à 
3) mourir ; vous en montrerez davantage 
» à vivre: Papinien ne penfa qu'à lui; 
^ Séneque fe fera fouvenu de fes conci- 

V toyens : la réfiftance (474). de Papi- 



(474) Puifque raccafîon s'en pré fente , il ne 
fera pas inutile de remarquer ici en pafTant , que 
cette réponfe de Papinien , fi vantée par pluiîeurs 
Ecrivains modernes , qui , dit-on , coûta la vie 
à fôn Auteur , & qu'on oppofe encore aujouf- 
^'IluI , ayec plus de zèle que de raifbn , à la coi^^, 

y * 
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2> nien Filluftra ; votre condefcendance 

1^ fera blâmée, vous neii doutez pas, & 



éuitc de Séneque , cft une pure fable. On pré- 
tend c]ue Caracalla , ayant tué fon frcre Géta , 
chargea Papinien d^excufer ce meurtre auprès 
du Sénat & ^du peuple Romain j mais que Pa- 
pinien lui repondit courageufcment : il cft plus 
facile de commettre un parricide , que de Vexctt- 
fer. Spartien , d ou ce récit eft tire , n'y ajoute 
aucune foi , & rapporte feulement ce fait comme 
un bruit que beaucoup de geas répandoient 
( muki dicunt) , mais qui n'étoit pas moins in- 
certain que tous ceux qui couroientfur la caufe 
de la moit de Papinien. « On voit , dit- il , par 
a» la grande diversité qui règne dans la narra- 
03 tien des Auteurs qui ont parlé de cet événe- 
o» ment , qu'ils en ont tous ignoré la caufe : 
» m.iis j'aime mieux rapporter leurs différents 
o-> récit'. , que paffer fous (îlence la mort d'un 
» aufli grand homme, a^ Il raconte enfuite fur 
le même fujet , un autre bruit populaire , qui , 
félon lui , n'a p* "plus de fondement ; & après 
en avx)i: fait voir Tinvraifêmblance , il finit par 
aifurer que Papinien mourut vid:ime de (on aît- 
tachcmenr pour Géta , & fut enveloppé dans la 
prcfcription qui fit périr tous les partifans de 
ce Prince. Voici les propres paroles de Spartien : 
j'ai tache d'en prendre lefprît , fans m'aftrein- 
^re à une tradudrion littérale , mais audi (ans 
rien ajouter à Ton texte, Scio de Papiniani necc 
multos ita in litteras retulijfe ut cadis non fci- 
verint caufam , 4^^ alia referentibus : fed ego 
malui varietatem opinionum edere ^ quàni de 
iunti viri çadc r&ticçn,.,,,,,» Mvzti JfJcuHT. 
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i> c'eft en cela même que vous ferez plus 
» grand que lui» » 



BaJJîanttm^ occifo fratn , illi mandaffe y ut & 
in Sçnaiu profe 6r apud pop'uluni facinns dilue» 
ret: illum autem nfpondij/e , non tam facile par- 
ricidium excufari poiTe , quàm fieri. Fsr eti^xl 
:ujEc FABELtA , qued diâare noluerit oratio- 
Tient quâ invehendutn erat infratrem , utcaufa 
tjus melior fieret qui occiderat : illum autem ne^ 
gantem refpondijfé , altud e(l parricidiutn , ac- 
cufare innocencem occifum. Sed hoc omnino 
2foy coNVENiT 2 TULm îiequt Pr^efedus poterat 
diâare orationem; et constat eum quafi fau^ 
torem Cette occifum, Spartian. in vita Cara* 
calLr , cap, S. Inter Hift. Auguft. Script, tom» 
1 5 pag. 72.1 , 713 , edit, Lugd. Bacav. 1^71. 
J^ojtf^aulfi Aurelius ViAor , de Cafarib. cap^ 
20. Et notez <]ue Zozime ne dit pas un fèul mot 
de cette ptëtendu« réponfè de Papinien , que i 
félon lui , Caracalia fit ma/Tacrer pat les Soldats » 
pour écarter le feul obftaclecjui s'opposât a l'exé- 
cution du projet que ce Prince avoir formé de 
fe défaire de Ton frère Gcta. Hune [ Papinli^ 
num j Prafecti pratorio munere fungentem , fuf" 
peâum Antoninus habebat ; Ail A vulla î)s 
CAUSA , quàm quod Papinianus animadvertens 
eum infefto erga Getam fratreni anima effe , quo 
illi minus injzdiaretur , pro viribus impediret^ 

Hoc IGITUB IMFEDIMEVTVM. k MSDIO JtEMO' 

VerE volens y Papiniano per milites necem 

firuit : SPATIUMQI/E NACTUS FRATREM JJ/" 

^ERPïCiT , quum ne quidem mater ad:urrentem 
adjh potuijfet ^ripere. Zozxm. Hift. Vov. //^. i, 
fog. Il , Edit. Oxon, 1^7^. Note de Tliditcur, 

y 5 
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Que Ncron exîgeoit-t-il de Sénequc T 
de louer un parricide ? non » mais de pré* 
venir les fuites furîeftes d'un crime com- 
mis , en peignant au Sénat & au peuple 
une femme ambitieufe , telle qu'étoic 
Agrippine , une mère dangereufe , lelle 
qu'étoit Agrippine ; ce qu'il fit. Dans ce 
moment (475) , dit Tacite , les regards 
fe détournèrent de la férocité inouie de 
Néron , pour s'arrêter fur l'indifcrécion 
de Séneque. Et quelle indifcrétion Sé-^ 
neque avoit-il commife ? Il avoit avoué 
le trime. Non , il ne l'avoit pas avoué ; 
l'en appelle au récit même de Tacite. La 
tentative du vaifleau étoit connue : quoi 
de mieux à faire que de la pallier , en 
l'imputant à la fortune d^ Rume ? Agrip- 
pine étoit morcc : quoi de mieux à faire , 
que d'en^ accufer la propre fureur ? 
Il étoit difficile de croire , ajoute Ta- 
cite C47O 9 qu'une femme échappée 



(475) Annal. Lib. i^^cap 11. Ergo non 
jam Nero , cujus immanitas omnium quefius 
djnteibat y ftdadverfo runiort Sentca eraty quod 
orationt tati confej/ionem Jcripjijlet. 
. {47 6 j Annal. Lib. 14, cap. 11. Quis adea 
hcbes invtniretur , ut crcderet , aut à muliert 
naufragd mijjum cum tclo unum,qui cohortes 
ff cUjJis imptratoris ptrfringerctt 
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wàx ûots eût envoyé un a^afHn avec tin 
poignaril , contre une flotte & -des co- 
hortes ; comme fi wut audacieux n'étoir 
pas le maître de la vie d'un Général , 
même au centre de fon armée ! L'attentat 
prétendu d" Agérinus avoit éclaté ; & il 
eût été, ce femble, plus imprudent de 
s'en taire , que d'en parler. 

§. CVIII. Je m'étois promis de ne plu« 
ïien publier de ce que j'écrirois, non que 
feuffe pris en dédain la confidération 
qu'on obtient par des fuccès littéraires ; 
tnais nos Critiques font fi amers, le pu- 
blic eft fi difficile , & l'on a reçu avec 
une indifférence fi propje à décourager, 
des ouvrages que je me glorifierois d'avoir 
fait , qu'il n'y avoit guère qu'un fujet auffi 
inréreffant pour une ame honnête & fen- 
fible , la défenfe d'un Sage, qui pût me 
diftraire de la févérité de nos Juges , de 
la fatiété de nos Ledeurs , de la médio- 
crité de mon talent , & de la fagefle de 
mon projet. ^ 

^ Je me luis livré prefque ftïjs réferve k 
mon goût pour les réflexions ; mais je 
•confens qu'on les omette ou qu'on les 
oublie , pourvu qu'on retienne dans fa mé- 
moire les faits fur lefquels je les appuie , 
& qu'on en conferve aru fond de fon cœux 
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plus d'horreur pour la calomnie ^ pla$ 
de vénération pour le grand homme ca- 
lomnié. J ai écrit ce que j'aurois défiré 
qu'un Leâeur honnête fe dit à lui-même 
en me lifant ; moins jaloux que l'homme 
de génie retrouvât en lui quelques-unes 
de mes potifées , que flatté , fi l'homme 
de bien fe reconnoifibic dans mes fèntir 
ments. 

§. CIX. M. Carter , favant Antiquaire 
Anglois , nous apprend, dans fon voyage 
de Gibraltar à Malaga , qu'il fubfîiie 
encore en Efpagne des monuments él^^ 
vés à la mémoire de Séneque. Il a trouvé 
à Mcfcania , ville municipale Romaine, 
les relies d'une inlcription , où le nom de 
Lucius Annxus Seneca s eft confcrvé, & 
dont il fixe la date avant la foixantieme 
année de l'Ere Chrétienne, & la mort de 
notre Philofophe. Il ajoute qu'on montre 
à Cordoue la Cafa de Seneca, la Maifoo 
de Séneque ; & au voifinage d'une des 
portes de la ville , el L^0ar de Seneca , la 
Métairie àt Séneque. On s'arrête avec 
refpeâ à l'entrée de la chaumière de 
rinftituteur ; avec horreur , devant lc« 
Tuines du palais de l'EIevc. La curiofité 
au voyageur eft la même , mais les fenti- 
mènes qu'il éprouve font bien difierents ; 
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ici , il voit l'image de la vertu ; là , il erre 
au milieu des fpeftres du crime : il plaine 
& bénit le Philofophe ; il maiudit le 
TyraM. 
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